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AVERTISSEMENT 

Le iiüiii de Pays-Bas est employé ici dans sou 
acception aiicienne, c'est-à-dire comme dósignaiil. 
I'onsomble des territoires qui constituenl aujoiir- 
d'hui  les   départements  du  Nord  et  du   Pas-de- 
Calais, ainisi que les  royaumcs de Belgique et, de 
Ilollande.  Les seides dómocraties (|u'aieul connu 
ces régions avant nus jours ont cté des déiuo- 
cratiès urhaines, et l'on ne s'étonnera donc point 
qu'il lie soil queslion- ([uo de villes dans ce petit 
livre. II a ialhi y accorder une attenlion particu- 
lière au Moycu Age, oii se sonl constituas les orga- 
uisiues municipaux dont les temps modernes out 
vu Ia lente désagrégation. Disons enfin que Ton 
s'est préoccupc^   avant tout, dans les pages sui- 
vantes,   d'cxposer   les   causes    économiques   et 
sociales qui   expliquent Ia naissancc et Ia chute 
•lu systènie poliliquc si parliculier que Fon avait 
à oxposer rapidement et dont on n'a pu indiqucr 
que les trails essentiels. 

H. P. 
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LES 
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GIIAPITRE I 

L'opigine des Villes. 

• LqiOíiiio romaine ot rúpoqiio fi-anquc. — II. Chàlenux et 
cites. — [][ Po,,i„g f^i iinmigraiits. — IV. La populalioii 
niarchanclo et ses rcvendicalions sociales. — V. Le rôle 
aes gildcs. 

I 

L'ÉPOOUE  ROMAINE  ET L'ÉPO0UE FRANQUE. 

•^len que Tun des caracteres Ics pliis saillant.s 
tics Pays-Bas reside dans legrand nomhrc de leurs 
viIles et bieii que, à toulcs Ics époqucs de Icur 
Instoirc Ia bourgeoisie y ail joué nn role politique 
prépondérant, Ia vie urbaine ne s'y est pourtant 
dóvcloppéc qu'assez tardivement. La plupart des 
grandes villes de 1'Italie, de Ia ]'Yanco, de l'Alle- 
magne  rhéiiane,  de rAulricbe  (lanul)ieiino   sont 

j 
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antérieurcs à notre òrc. Au contraire, cc n'esl 
(|ii'aucomnieiicoincnt(lii MoyciiAgequ'apparaissenl 
Liégc, Louvain, Malines, Anvers, Bruxclles, 13rugcs, 
Ypres. Gand, Utreclit, etc. Tongres seulo jouit 
sous rEmpirc romain de quelque importance. Ellc 
ne Ia dcvail,d'ailleursqii';isa situation dans Tadmi- 
nistralion provincialc, et, lorsque collc-ci dispanil 
lors des invasions gcrmaniques, elle perdit pour 
toujoiirs finfluence (iu'clle avait pondanl quolque 
teinps exercét! autour d'clle. Arloii et Namür 
n'étaient à Tépoque romaine que des boufgades 
do second ordre. Tournai, plus considérable scmble- 
t-il, fui si profondément attcint par Ia conquète 
franque qu'il falhit transporter à Noyon Ic siège 
diocésain qui y avait été établi et qui n'y rcvint 
([ifau xii° sièclo. 

Ainsi, à de tròs rares cxceptions près, les villes 
bclges et liollandaises de nos jours sont d'origine 
rclativement recente, et il n'y a rien d'étonnant à 
cela. Situes, en elTet, à l'e\trémitó seplentrionale 
de TEmpire et touchant au mondo barbare, les 
bassins de TEscaut et de lá Meuse se trouvaient à 
Técart des granjes veies cominerciales et, par cela 
mcme, peu accessiblcs à Ia vic urbaineqiie suscite 
et cntretient le tralic. Une scule grande chausséc 
Icstraversait, couraiitdcrEst à rOuest, de Cologne 
à Boulogne. Se» embrancbements vers le Sud 
scrvaient à expurter lesviandes fumées du pays, 
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(lui jouissaicnt d'une cerlaine réputalion, et les 
tissiis de laine fabriques par les paysans morins 
et ménapiens. 
1 La conquête franque ravagea les provinces de 
Belgiquc seconde et de Germanie inférieure, et 
inodifia en môme temps, du toul au tout, les 
conditions qui avaieiit determine jusqu'alors leur 
développement historique. A partir de Tétablis- 
seinent du regtium Francorum, Io llhin cessa 
de conslituer Ia frontière de TEurope civilisée. Les 
peuples germaniques se trouvèrent réunis aux 
peuples romans dans Ia communauté d'une même 
civilisation, et Ia Belgiquc, au lieu de Ia situatioii 
cxcentrique qu'ollo avait occupée durant lapériode 
romaine, se trouvajouir d'une admirable position 
contraio dans TEurope amplifiéc. Elle ne constitua 
pas seulemeut Io point de contact entre les dcux 
grandes nationalités (romane et germanique) qui 
devaiont faire Ia civilisation du Moyen Age, c'est 
encore à travers sou territoire que s'acconiplirent 
pour une bonno part, les éclianges de touto sorte, 
éclianges intellectuels comme échanges matériels, 
qui s'opóròrent do Tuno à Tautro. Dês Tépoque 
carolingienne, son isolemont a cesse et elle apparait 
comme une des contrées les plus vivantos et les 
plus prosperes de TOccident. Elle se couvre de 
monastòres et degrands domaines, en môme temps 
que Ia prédilection de Cliarlemagno pour le sójour 



4 MÍS   ANCir.WES  DLlIOCnATlES   TIF.S   TAIS-nAS 

d'Aix-lii-Chai)elie, fait d'ellc, siTon peut ainsidirc, 
Ia lianlieuc dui)alais imiiérial. Tous ceux qiii, des 
(livers poiiils de Ia clirélicnté,  se dirigenl   vers le 
soiiverain,   sonl  contraints,   de  Ia Iraverser. Les 
(Icnrécs   de   tüules  sortes   uécessaires  au  ravi- 
lailleiuent  de   Ia  cour sonl Iransportées sur scs 
llevives, et c'est encere par ceux-ci que les monas- 
tòres  des   régions du Nord  faisaient  venir des 
coUiiies de Ia Moselle le viu ([iril leiir élait impos- 
sible de produire seus Icur ciei Iroidet brumeux. 

Üans TEurope tout agricole de  ce tcmps là, Ia 
Helgique, certaineinent cn avance sur les contrées 
voisines,   presente   le spoctacle   d'un  commerce 
relaliveuient   iléveloppé.   Qucntovic    (Étaples)   à 
fembouchure  de   Ia   Ganche,    Tiel,   Utrecht et 
Durslede sur le liliin iidórieur sonl, dans le Nord, 
les  porls  les plus  iniportants  de Ia  monarcliie 
carolingienne.  Valenciennes et Maeslricht,  silués 
aux eudroits oü Ia vieiüe chaussée romaine coupo 
le cours de Ia Meuse et celui de TEscaut, devien- 
nent des  statiouncnients de barques et des lieux 
d'lÜYernagepoiir les marchands.Enün,rabondance 
des   ateliers monétaires prouve que   Tusage  du 
numóraire,  signe   irrécusable du développement 
économique, se   lait une place de plus cn  plus 
grande à còté de Tantique syslòme des échanges en 
nalurc. Malgré Ia rareté de nos docuuicnts, nous 
pouvons apercevoir aussi,  dês   le ix*  siècle,  les 
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symptômes d'unc activilé industricUc assez déve- 
lojtpée. Daiis les prairies Inimidcs de Ia côtc, Ia 
drai)eric des Morins et des Méiiaiúcns se raiiime, et 
SOS lissus, traiis[iortés au loia par les barques de 
Quenlovic, de Tiel ei. do Durslcde propagent jus- 
(iu'au jiied des Alpes Ia répulalion des « manteaux 
fnsousi). Le Iravail du metal comiuence àse déve- 
lopper dans Ia vallée de Ia Meuse, à Huy et à 
Dinaiil. 

("étaienl là les iiianireslations d'uno aclivilé qiii 
devait   ètre   hieiilòl   iuterrouipue.   La   sUualiou 
g(!ograi)hiquedesPays-Bas, en mômetemps qu'elle 
lavorisait leur commerce, les oxposail aussi  aux 
altaques  du  dehors.   NuUe   part,   peul-ètre,  les 
invasious des Normands  ii'accumulèront pUis de 
i'uiiies que dans cette régiou si largcnient ouverte 
sur Ia uicr parles esUiaires de scs lleuves. De 820 
à 891, ellc lut nuvagóe de foudeucomble, et quaud 
Ia vicluire (r\ruoul de   Carinlhie à Louvain l'eut 
euliu  débarrassée  des   pillards,  ses ports n'exis- 
taieut plus. et los étapes établies par les marchands 
li' loiig de  ses cours  d'eau avaienl disparu. Du 
progrès social accompli  au   début <lu ix°  siècle, 
il uc restait rien. 
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II 

CHATEAUX ET CITES- 

Pcndanl Tanarchie íi laqucllo il venait d'êlre eu 
proie, Ic ])ays avait changó (l'as[)ect. La nócessité 
de se (léfeiidre eonire les harbares y avait. lait 
élevcr do loiites parts des rortifications (jue les 
documenis de répoque désignent sous le noiii de 
castra, c'est-à-dire de chãteaux. Três dilTérenls 
des lours et des donjons dans lesquels les barons 
commencent dês lors ;i babiler, ces cluUcaux 
rappellenl d'assez près les acropoles anliques ou 
les oppida dos (iaulois oi des tiennaius. Co sonl. 
des euceiutes de pierro destiuécs à servir de refuge 
à Ia pojjulatiou ei à niollre à Tabri d'uu coup de 
maiu soit une al)baye,soil une résidouce priuciòro, 
soit Ia « cour» centrale do quolque grand domaine. 
Leur forme est três siuiplc: tino courline llanquée 
de tours. disiiosío eu piau carré et enlouróc d'nu 
fosse. A rinlériour, des bàlimeiits clausli'aiix, uno 
église, des grcniers, des li.abitalions pour les servi- 
teurs lalques ou ecclésiasliques, Io clergé ei une 
pctilc garuison perinanonle {milites caslrenscs). 

Ce furcnl les eomtes, eu traiu do se Iransforruer 
à celte (^poque, gràce à Ia faiblesse du pouvoir 
royal ei aii désordre dos  iustitutions. en princes 
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territoriaux, qui prirent i)artout riuitiative de ces 
travaux de défense. Eux seuls possédaient Tauto- 
rité nécessaire pour contraindre les poimlalions 
rurales à balir les châteaux et pour diriger une 
oeuvre dont le détail nous cchappe, mais qui fut 
poursuivio avec une activité singulièrc. 

De leurcôté, les óvèquesne restaient pas iuactifs. 
Le siègo episcopal de Tongros, transfere à Maestricht 
au iv° siòcle,   avait été établi par Saint-IIuberl, 
vers 710,  dans une bourgade proche  de Ia  villa 
carolingionne de llerstal, à Liége {Leudicus vicus), 
Leodium). Sous  les règnes de Cliarlemagnc   et do 
Louis le Picux, cette résidence ecclésiaslique  fut 
embellie par ses pròlats. Au   milieu du  ix' siòcle, 
s'y élevaient déjà deux basiliques et un moustier 
de chanoines. L'(3vêque Ilartgar (840-856)" y édifia 

, un  palais fort admire des contemporains,  et oü 
se réunissait une pelite cour  de leltrés. Mais  les 
Normands parurent et Ia cito naissarite devint Ia 
proie dos flammcs   (881). Le  x° siòcle Ia   vit   se 
relever doses ruines. llicher (920-945), puis Éracle 
(959-971) rebàlirent los cglisos et le palais. Not^er 
(972-1008) completa lour oeuvre. Sous son règne, 
Liége acheva de s'entourcrd'uno solide ceinture do 
Jiniraillcs. Dos Iriivaux analogues furcnl entrepris 
vers  Ia mèmo   ópoquo   à Cambrai,  jiar  Tévêíiue 
Dodilon (888-901), à Utrechl et íi Tournni. 

1'rinces laújues etprinces ecclésiasliquescoUabo- 
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rèrent dono. duraiil lout le x*siècle,íi Ia construc- 
tioii d'enceiiites déíeusLves. Lc peuple ne prit ici 
aiicuno iiiiliative. 11 se laissa diriger par rauloiilr 
publique cl secoiida ser? ctlbrts parceqH'ils rópoii- 
daient à l'iitiliU'sociale. De dislanco eu distancc 
>i'élcvèrenl à Iravcrs Ia cainpagiie des eiulroils de 
refuge et toul nalurellement, eu un leniiis ou lc 
besoin do pmtectioii était le premier des bcsoias. 
les habitaiils des alenlours s'accoulumèrciil à 
cdiisidérer cüiunie leurs clieis-lieux ccs lorleresscs 
liitélaires. 

Tels soiil, daiis les divcrscs contrces des Pays-Bas, 
les preniiors cüiuinenceiiieuts de Tliisloire muni- 
eipale. lis fiireut détermiiit^s, ou le voit, par des 
uócessités d'ordre milLlaire. Pourtanl les chàleaux 
du x' sièclo n'eu soul pas UKJíUS les aucèlrcs des 
villos futures. Nou seulemeul ils uianpièrtMil 
Templaceuieut (|u'elles devaleut occupcr *, mais 
rorganisatiou tpii se dével()()i)a dans reuceinto de 
Iciirs uiurailles i)réseutc déjà, à certaius égards, 
iiii caractèie urbaiu. 

La civiüsalion puremeut agricole qui, après Ia 
chute de rEui|)ire romaiu, réi;ua peudaiilde lougs 
sièclesdaus TEurope Uccideulale, avait uaturelle- 

'1. Cela n'cst coiiiplètoiuent vrai í^UP dos chútoaux cons- 
tiiiits par les priiiccs laiques. 1'our los cites épiscopalos, il 
linU tenir coniple eii OUIFL' de rorganisation ecclésiastiquc, 
(lui avail decide de leur emplacemeul. 
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ment exerce sou iulluence sur toutes Ics inslilutions.-» 
La sédeutarilédes ronclionnairesavail disparu avec 
los villes. Comnie le roi lui-iiiòme. voyageaiil, sans 
cesse entre ses diverses résidences, tous les fonc- 
liounaires étaieiU itiuérauts. II u'y avait pas de 
eupitale au ceiilrc de l'Elal; il ii'y avait pas de 
cuefs-lieuxdaus ses circouscriptions. Les provinces 
(•HiiiUés) ne coustituaient (jue de vastes districts 
i'uraux, parcourus coiistamiuoiil par les comtcs qiii 
y i'endaiciil Ia justice, y levaicut les impôts, y 
couvoquaienl les miliccs, qu'ils conduisaient euxr 
mènies à rarnu^e. Seuls, les centres de Torgaui- 
sation religieuse et de rorganisatioa domaniale 
possédaieut uu pcrsonuel peruianent de clercs ou 
•le moines pour les uns, de niaires, de « ménes- 
'''els » (r?íí)íi.j/e)'ía/e«), de serfs domestiques' pour 
''-'s autres. Ou reucoutrail' dos cites épiscopalcs, 
dcs palais royaux, des ville seigueuriales: mais 
'*>ulo trace avait disparu de radministratioii à 
lorme municipale de répoípic rouiaine. 

L'appariti()n des castra, au x° sièclo, íit renaitrc 
UiH^líjue cliose d'aualogue. Les priuces territoriaux 
4111 avaient construit ces lorteresses ne pouvaient 
oiauíjuer de les utiliser pour le gouverucracnt de 
'eurs terres. Par elles réapparut.  bicn faiblcment 

1; <>n snit (ju'oii iippelle ainsi les serfs nourrisdans Ia 
iiuuson <Ui maitre, par oppositioii aux serfs -attachés à Ia 
K'ebe. 
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cncore et bieii incomplèteincnt, ce príncipe de Ia 
sédenlarité administrativo, qui cst inséiiarable de 
touto civilisation avancée. Bientôt Ics chàteaux ne 
furent plus de simples lieux de refnge: le comman- 
dant de leur garnison, le châtelain, devint un foiic- 
lionnairo etiur^íé de surveiller et do rógir, au nom 
(In i)rinco, Ia région onvironnanto. Dès Ia fm du 
x' siôcle, en Flaiidrc, on le voit pourvn d'attril)ii- 
tions jndi(;iaires et íinancières, àcôté de ses primi- 
tives attribiilinns mililaires. 

Le chàleau servit également à Ia róunion dos 
échevins des alentours. De três bonne heuro, on 
constrnit à leur usage, dans celui do Brngcs, 
nne maison scabinalç. Cosi oncore an cbâteaii 
(|ue s'accumident les produits des domaines 
possédés par le prince dans Ia région environnante, 
et que les paysans acqnittent les taxes en natiire 
destinées à ia subsistanco de Ia garnison. lis y 
viennent aussi à époques fixes pour assister anx 
(i plaids généraux » et, en cas de besoin, ])onr 
réparor los murailles ou curer les fossos, corvécs 
obligatoires imposées par rantorité publiciue pour 
l'entretien d'un bàtiment publio. Le château est de 
plus Tondroit de perception (i'un lonlicu lovó sur les 
cliariots (jui le Iraverscnlon sur les bateaux passant 
I)ar Ia riviôre qui baigne' ses remparts. Enfin, on y 
établit un marche hebdomadairc, moyen de ravi- 
laillement in(lispensal)le ;i sa jiopulalion. 
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Cette population, faut-il le dire, n'est pas encoro 
<inc  populalion de  bourgcois,   dans le sens   du 
moins oü Toii enlendra co mol dans les siècles 
suivants. Bieii loiii  do s'adonncr à Texercice du 
commercc ou de rindustric, elle n.e produit ricn, 
Cl, au point de vue économique, son role cst celui 
d'un simple consommaleur. Elle  se compose de 
•luelques douzaines d'individus, fonctionnaires, sol- 
dals, scrvilcurs de loule sorte. Son actlvité a moins 
pour objet le chàlcau hii-inôme que Ia chàtcllenie 
qui rentoure. A vrai dire, le chàteau n'a même de 
rnison d'òtrc (jue par rapport à celle-ci, dont il esl 
Io centre niilitaire   et  adniinistratif.   11  constituo 
une sorte de local ouvert aux gens du dohors, qui 
lui donnent une animation  permanente, mais qui 
lie rhabitent pas. Les paysans qui y amcnent les 
récoltes des domaines princiers, les receveurs et 
les maires qui vienncnt y rcndre leurs comples 
iiux «  uolaires » du prince, les échevins territo- 
riaux   (jui  y   siègcnt  à  lá  maison   scabinale  ne 
résident  point dans  ses   murailles.   Cest de   Ia 
chàtellenie qu'ils viennent, et c'est dans Ia cliâ- 
tellenie qu'ils rctouraent apròs s'ctre acquittés de 
lour mission, si bien que le chàteau nc nous appa- 
rait eu définitive que comme un licu de passage 
pourvu d'un cerlain nombre de gardiens à poste 
fixo. 

O spectacle,  que Ton pcut constalcr au x.«  et 
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aii XI" siècle à Gand, Bnigcs, Yjireí, Fiirnes, Lillc. 
liriixcUes, Loiivain, Valenciennes, etc. se rotrotivc 
eii ses traits essenliels daiis los «cites» épiscopalcs 
(rUIrecht, de Liéj,'e, de Cainhrai. Lá aiissi. Tadiiii- 
iiistration se dévclopi)e et se conuiliíiue, mais lã 
aussi on cst encore bien éloigné (rune véritahle 
exislence urhaiiie. La « eité », to\itefois, l'emporl(' 
sur le chiUeau par sa ])Oiiulali(in jilns dense et par 
le rayonnement jilus ^'raiul (iirdlo exerce autoiir 
d'elle. La résidencc per()éluelle de l'(h-èque et de 
sa coiir, Ics deres de pliis eii [iliis iioiiil)reux qui 
desservcnt Ia catliédrale et les auti^es églises, les 
moines des abbayes groupées au centre du diocòse 
y enlretiennent iin mouvement plns intenso et y 
réquisilioniient plns largenienl lenr snl)sislancean 
dchors. De ]ilus, les nócessités de radminislratioii 
cc(:l(^siasliqu(' y alliront conliiiiicllcment, de tons 
les points de l'évòclié, une (inantiié de personnes. 
Que Ton ajoute à cela les |)laideurs citís dcvant Ic 
tribunal de roffieial, les niaitres et les ólèves des 
écoles, et c'en será asse/, ponr se convaincre de Ia 
snpériorité dos « cites » épiscopales sur les castra 
laiques. Mais c'est là une simple dilTírence do degró. 
An fond. lenr natnre cst Ia même. Les unes commc 
les antros lont penscr ;i ccs forts et à ces « bloc- 
kbans » élevés par les Français on les Anglais. 
an xvin" siècle, dans los prairies de rAme^riquo dn 
Nord et les forêts du Canada, roninie (uix, ce sont 
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essenüellemenl des postes iiiilitaires et des postes 
iuiminislratifs. 

III 

PORTUS ET IIVIIVIIGRANTS 

11 dcvait cessei- bieiitòt d'cn ôtre aiiisi. Les Nor- 
mands disparas et Ia sécurité rótablie, le mouvc- 
ment comincrcial que nous avons observo aux 
premicrs lemps de l'6poq(ic carolingicnne, daiis 
les hassins do l'Escaul et do Ia Meusc, no pouvait 
l:>rderde s'y ranimer. Les vieux ports du ix' siòclo, 
il cst vrai, Quoiitovic, Tiel et Durstede, ne so rcle- 
vcront pas de Icurs raincs. .Mais do iiouveaiix 
centres économiques nc tardèreul pas à paraitre 
et ils jonirentcettc fois d'iine prospéritó durahle. 

íinlce à lour oxccllcnto situation géogniphique, 
'CS Puys-Bas \irent Tactivité commorciale se déve- 
loppcr chez eiix de iiunlleiire heure que dans Ia plu- 
partdes anlres coulr(''es situées au ^orddes Alpes. 
I^a grando étendao de leurs cotes, le voisiuage de 
l'Angleterre, les Irois fleuves profouds qui les 
Iraverscnt et qui los rattachonl par dos routcs 
nalurelles l'un au Sud de rAlleuiagno et aux cols 
Jonnant accôs à Tltalie, l'aulrc à Ia Hourgoguo et 
ii»i couioir de Ia Saônc et du Rhône, Ic troisicmc à 
lii Frauce contraio, los destiuaieut à jouer, dans le 

2 
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Ij.-issiii do Ia iiiordii Nord, le iiícnie role quoVeniso, 
Pise et Genes dans ceux de Ia Méditcrranée et de 
l'Adriatique. lis constituòrcnt, dès Ic x" siòcle. Io 
[)OÍnt de jonction des doux grands couranls dii 
Irafic européeii. Par le cabotage de Ia iner dii Nord 
et de Ia Raltiquc, ils so trouvèrcnl en coiilact avoc 
los négociaiils orientaux (jui, ;'i travers Ia [)laino 
russe, circulaient entre Ia Crimée etle golfe de Bot- 
iiie, landis que les marcliands italiens, dans leurs 
voyages vcrsloNord,yal)outissaientnaturellement. 
Si faible (iu'ait j)u òtrc oncoro au x' siòclo le niou- 
vernent du commerce inlernational, il so trouva 
dono. plus fécond que partout ailleurs dans les 
plaines de I5elgi([iic. 

Sous son iniluenco salutaire, le regime écono- 
iiii(iuo figé jusqu'alors dans rimmobilité d'une vio 
agricolc sédentaire oi. localo, [s'assouplit ei S(; 
révoille. La carriòre aventureuso du marchaiid com- 
nience à atlirer les JJIUS enlrcprenants des serfs 
donianiaux. Les pauvres, si nombrcux à celte 
époquc oíi Ia terre seule pout nourrir rhomme et 
oü il n'y a jias assez de torre [lour chacun, voient 
se présenler à eux do noüveaux moyens d'exis- 
lence : le halago dos barquos, Ia conduilo des cha- 
riots, le dóchargeniont des marchandises. De plus 
on |)lus nombrcux, ils oüóissent à raltraclion tou- 
jours pliis forlo que Io commerce, en se dévelo|)- 
[lant, exerce   auloiir do lui. 
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Gette altraclion pari de foyers determines tout 
naturellement par le reliof du sol, Ia direclion ou 
Ia profondeur des cours d'eau. lis se constituent 
d'eux-mêmcs aux nceuds, si Ton peut ainsi dire, 
du transit regional. On cn rencontre au fond des 
golfes (Brugos), là oíi une route vient croiser le 
cours d'un Houve (Maoslriclit, Valenciennes), au 
confluenl ou à proximité du conlluent do dcux 
nvières (Liógo, Malincs, Gand), ou encere au poinl 
oíi une rivièro cessant d'ctre navigable, les bateaux 
<lu'elle ijorledoivenl nécessairemenl êlre déchargés 
(Louvain, Bruxclles, Douai, Ypres). La circulation 
cominerciale éparpillc ses élapes i)ar le pays. 
Dcbarcadòres, slalions d'liivernage ei relais fixenl 
L»ientôl aulour d'eux des agglomérations d'hommes 
'lui, ronipant les liens qui les onl jusqu'alors 
íiltachés à Ia terre, deviennent les arlisans incons- 
cients du progrôs social. 

Les documcnls de Tépoque donnenlà ces endroits 
Jes noms caraclérisliques. lis les appellenl empo- 
líuni,c'esl-à-direenlrepols, ouplus souvenl, eid'un 
inot qui fora forlune, porlus. Depuis longlemps, on 
désignail ainsi un lieu par lequel, grâce aux 
avanlagcs de sa siUialion, passenl liabiluellenient 
les  marcliandises'.   Mais,  à parlir du  x" siòcle, 

1- Sur ceei, cf. H. PIUENNE, Villes, marches et marchands 
au Moyen Age. Itev. hisl., t. LXVII (1898), p. fi2 et suiv.; le 
rnême : Les villes flamandes avant le XII' siècle. Ann. de 
'Est et du Nord, t. I (1903), p. 22 et suiv. 
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le povlus n'est plus seulemeiit iiii passage: c'est 
le fíVüupemeiit permancul des individus inassés eii 
uii lieu de passage. Sou nom est dans les Pays-Bas 
le noin le plus aiicien qu'aieiil porte les agglomé- 
ralions iii-baines. Üurant lout le MoyeaAge, eu 
iiéerkuidais, une ville s'est appelée puorl et un 
bourxeois, poQrter. 

Par une reucoiitre élrange á preniière vue ei qui 
n'a rien [lourtaat ([ue de Irès natural, c'estaupicd 
des cluileaux et des cites épiscopalcs dont nous 
parlioas tout à rheure, que les portus vinrent se 
ibrmer, au cours du x" siècle. Sans doute ce ne 
liit ptiiut là une règle sans exccpliüu. Les lorte- 
resses, les monastères, les sièges diocésains situes 
à Técart dos voics du Irafic ne vircnt [)üint se masser 
autonr de leurs murs les jeunes agglomérations 
niarcliandes i. Cettc forLuue n'échul qu'à ceux-là 
seuls (loiil rcmplaceinent répondait aux neces- 
sites conuneroiales. El C(; fut le cas de Ia pluparl 
d'entro eux. Les endroits qui se prètent le niieux 
á ia défeiise ,d'un lerritoire sont, en eíTet, ceux 
aussiverslesquels se dirige naturcUement lacircu- 
lation des hommes et des choses. Les cheniins 
stratégiques sonl tout à Ia fois les chemins du 
comniercc cl il en resulta (jue, inanjués le? uns ei 

1. Ce fui le cas poiir Térouaiino qui, liien que sifcge <l'un 
évèché, resta tuujours une bourgaiie saus imporlance à cause 
des conditions désavantageuses da sa situatiou. 
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. les antros par Ia iiaturo, les castra et les portus se 
rencontrèreiil aiix nièincs poinls. 

1'ersonnc cVailIenrs ii'éprouvait plus impé- 
'ieusomeiit que tes niarchaiuls le besoin de pro- 
lection. L'abri que les eiiceiiites eminuraillées 
pouvaienl Iburiiir en teinps de guerre étail surlout 
pi"ócioux ])our des gcns dont tout Faveir consistait 
•'II bieris uieiibles, et (|ue chai[iie guerre menaçait 
d'uiie niirie eomjjlète. Aussi, s'il arriva i)arfois 
'lii'unpoí'h« s'établiten rase campagne, 011 ne tarda 
guère à le repórter dans Ic voisinage du castrum le 
plus proclie. (;'ost ce que Tori peut conslater pour 
celui de Lanibres, près de Douai, et rieii no nous 
i'ermet d(> crolre que cot exemple soit isole. 

Ainsi dono le x' sièclo vit se constiluer dans les 
duerscs régions des Pays-Bas, saul" dans les con- 
'fées solitaires et ^inaccessibles de TArdenue. nn 
y^ríind nombre d'agglomérations en partie double. 
'-*oiix élémenls complèloment (liff(5rents [)ar leur 
nature: le caslnimAou Ia cite) ei le portus s'accolè- 
rent l'un à l'autrc. Quelles quesoientles ditiérencos 
'ooales, le spectacle au lond ost parlout le niôme. 
•Jn peut scnlement constater i[u''ú ost un peu plus 
•^ouipliqilé dans les cilós épiscopales. lei, en elTet, 
'*' [»érinièlre plus étendu des niurailles perniit, 
semble-t-il, anx marthands de s'installcr non 
Point à l'extéri(!nv. mais, du luoins au débul, à 
'''iitériour nième de reuceinte. 
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Entre ranciennc popiilatioii ot Ia nouvelle Io 
contrasto ost aussi éclataut qu'il est possible. La 
premiòro, composéo de niilitaircs, do cleros, de 
1'onclionnaircs, de scrvilííiirs. consomnio, onTa vu. 
saiis rieu produire, et d'ailleurs no s'augnicnlü pas. 
La seconde, porpéUiellenient alimentéo de nou- 
veaux arrivants, s'adonne lout cnlière à Texercice 
du coinmerce. An lion d'ètre onlrolonuc par Jes 
])restations <in'elle roçoit dn doliors, elle no snb- 
siste (|no par sou (ravaiU Ccst, dans Ia pleino 
accoption du mol, une colonic ', ot, conimo dans 
louto colünic, los immigrants dont ollo s'accroil 
sont dos chorchours do forlune, dos avenluricrs, 
dos lionimos onlrepronants et aclifs. Lo caslrum 
n'avait (Hó ponr los gons do Ia caniiiagno (iu'nn 
rofugo niüuiontané. (jne lo siègo d'uu marclu; hcb- 
doniadaire, que remplacemont (ruri sancluaire 
vénéré. lis y passaient, ils n'y résidaient pas. Lo 
poiHus,a.u conlrairo.roticnttopscenx quivienncnty 
tenter un nonvoan genro de vio. l\ no se jnxtaposo 
pas senlement au château, comnio un 1'anbourg 
à une ville : il s'on différoncit} |)ar Torigino de ses 
habitanls, par lours occupalions habilnellcs, par 
leur condilion juridique. 

En olTet, dès rorigino, sa population apparait 
comme une population d'hommes libres. Formée 

1. Des textos du xi' sièclc donnent le nom de colônia íi 
líruges Pt à Dinant. 
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<l'iininigraiils venus d(! loules parts, ayant abaii- 
donnó leurs familles cl Ics domaines siir lesqucls 
'Is avaient YóCU jusqu'alors, cUe constitue un 
groupemcnl (rinconnus, uno foiilo anonynie, au 
'Tiilioii (Ic laquellc il est impossil)lo tle reconnaitre 
le ííaíus priniilif de chacun de ses mcmbres. Sans 
doule, puisqu'ils vienncnt de Ia campagno et que 
'a serviludo osl alors Ia condilion habiluolle de Ia 
classe rurale, beaucoup d'cnlrc oux sont fils de 
serfs. Mais comment ie savoir sMls no Io dévoilout, 
cux-mèmcs? II ]ionl bionarrivor, et il ari'ive, qu'iiii 
propriélaire dos cnvirons, passant par ragglonié- 
i'aU()n marcbande, y découvrc un de ses hommes 
Cl Ie róclanie. Mais de tels incidents sont raras. Car 

ctranger, rhommo du dohors, n'apoint d'état civil, 
et, n'eii ayant jioint, il est traitó coniine un lioninuí 
'bro, puisquc Ia scrvitude no so presume pas. En 

soinine, los premiers habitanls dos villcs naissanles 
n curont point à revendiquer Ia liberte. Ellc leur 
^'"ít  d'olle-môme  ot lout  simplement,   cn  vcrtu 
des circonslances sociales de Tépoque. Ce n'est qu'à 

"^ 'onguo, ot l)oauco\ip pius tard, qu'cllo consli- 
uera  pour oux un droit. Ellc a  cominoncó par 

"'cIro qu',in fail. 
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(|ue par TafAux monientaiió <l'acheteurs ei de 
vendeurs venus de rexlérieur et qiii se dispersent 
soit après quohiucs heures. soil après (luelcjues 
jours. Tout au contraire, le porlus ne se soutient 
(Hie par une aclivilé commerciale iiiinterrompue. 
II est le produil de Ia circulation mème des inarchan- 
iliscs. 11 iiait S|)(inlaii6iiient dii Iraiisil réiíional. Sou 
apparUiori est iin pliénomène analogue ;i cchii (jui, 
de lios jours. fail surgir laiit d'aggIoiiH'rati()iis nou- 
velles au croiscment des grandes ligues de cheiniu 
de fer, aiitour des piiils de mine ou des sources 
de p(5lrole. 

Endroil permancnl d'échaiiges, centre d'nne 
activilé écoiioiiii(iue iiouvelle et coiitrastanl avec 
ia civilisalion agricole et ininioiiile au inilicu de 
laípieile il se dévelop[>e, il doit nécessaireinenl 
obtenir un regime (jui lui soit apiiroprié. Les mar- 
ches et les foires, pendant le peu de Icmps qu'ils 
durent, sont placés sons Ia iirotcction d'un droil 
d'cxccption et jouissent d'uiie paix s]>éciale'. Celte 
paix spéciale, Io portus, foire et inarclié i)erpétuel. 
cn jouira donc aussi, mais il en jouira pcrpétuel- 
lement. Elle lui est d'aulanl pius nécessaire que 
sa jiopulation, composée d'hommos venus de 
toutes paris,  arrachés à leurmilieu traditionnci. 

1. Voirpour ceei le renianiuable ouvnigcMle M, 1'. Huvelin, 
Essai historiquc sur le droil des marches et des foires. 
Paris, 1897. 
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ne peut èlro  mainteiiue  dans r.ordre que par une 
aiUorilé impiloyal)Io. Pour réfréner Ia brutalité des 
'iislincls, des cliàünieiits cruéis soiit indispeiisables. 
Lo vieux syslèiric des amendes et des.compositions 
'icsuffil plus. Ou doil organiscr uuc sorte d'étatde 
siège, et Tou reirouve daus les plus ancieus mouu- 
ments du droit urbaiii des traces signilicatives de 
'«i justice souiuiaire ((uiadü régner de houuo heure 
au seiu des af,'f,'l()méralions ninrchaudes '. 

II eu va  du   droil civil couiiue du droit penal. 
I Comment le groupe uiarchand pouri'ail-il se main- 

tenir et se dóvelopper sous Teuipire des coutumes 
tonnalislcs ipii out  sul'11 jusqu'alors à une popu- 
laliontoutc rurale? A Ia procédure naive et couipli- 
'lU(5e, aux uiodes auliques du gage, du i)rèt, de Ia 
saisio, se suhslilue iiu droit   plus siuiple   et plus 
''apule. Par Ia pratique journalière du couiuierce, 
s elabore   uue  coutume   nouvelle,  un jus merca- 
lorum,   (|iii   réagil uécessairemout sur les vieillés 
^ouluines lerrilorialeset, dans \o portus^ enmodifie 
l>eu à peu   le   caractère.   Répression   sóvère   eu 
'"atière pénale, procédure rapide cn matièrc civile, 
*''s soiit les l)(!soiusprimordiaux de Ia jiopulalion 

frbaine, et lelles soul aiissi ses revendications les 
plus ancienues. 

I''llcs   vout  de   [.air  avec d'autres   besoins   et 
1  Pf   I • '-'•  lie nos jours cn Amériquc Ia loi ilo Lynch, phéno- 

'"«nc en somnio analogut!. 
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d'aulrcs   revendications  qui  eii découlent.  Toul 
d'iil)ünl, Ic chaní,'eiiienl du drüil entraiiio un chaii- 
fícmcut correspoiidant de rorgaiiisaüou jiidiciaire. 
11 est évident que les  aiitiques échevinages caro- 
liiigiens, recrutes dans Ic plat-pays et s'asseniblant 
périodiquomont entre les inurailles des châteaux, ne 
pcuvenl  pius  servir (rorganes  à Ia coutunie  des 
portus. II íiiudra donc créer pour ceux-ci une cour 
de justice spéciale, dont les membros seronl néces- 
sairemcnt choisis parmi leurs habitaiits. Et Tad- 
miuislraliou íiiianciòre   ne   dcvra   pas   moins  se 
renouveler que Tadministration de Ia justice. Le 
cünimerce  ne   s'accommode   point d'un   syslème 
(jlaboré en pleine économie rurale et íait pour une 
époque oii les échanges en nature Temporlent de 
beaucoup sur Ia circulation  monélaire.  La  laille 
arbitraire,    les    prostations   brutales   du  tonlieu 
devienncntinsupporlablesdans le niilieu marchand. 
La fortune mobilière naissante resiste à des insti- 
[iitions fiscales faites pour un tenips oii Ia terre 
étail ia seulc richesse. Le besoin d'une reforme, ici 
encore, se fait impérieusemenl sentir. 

La condition i)ersonnelle des individus enün, 
doit, cllc aussi, s'a(1apterauxcondilions d'cxistence 
de Ia population inarcliande. Jeunes et célibalaires 
pour Ia plupart, les immigrants des portus furenl 
forcós do prendre leurs femnies dans les cani- 
jiagnes voisines ou dans le «château». Mais à Ia 
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campagne et tlans le chàteau, Ia servitude est Ia 
< ondition normale du peuple. Ge sont donc dcs 
serves (jue íbrcément los hon)mes du portus vonl 
épouser. Et <iu'arrivera-t-il si, leur appliquant Ic 
dfoil traditioniiel daiis toule sa rigueur, Io maitre 
'Io leurs coiiii)agiie's reclame les cjifants qu'elles 
aurout mis au monde'?' Sans doute, jut;(iu'alürs 
pcrsonne n'a protesto contrc lacoutume qiii partage 
Ia descendance de deux nou-libres entre leurs sei- 
e'ieurs resppclifs. Si exorbitante qu'elle paraisse, 
clle étail en rcalilé três naturelle. Les serls d'uu 
domaine épousaient les serves du domaine voisin, 
''t le partage des enfants ne consistait, en somme, 
'lue dans le partage de leur travail et laissait 
suhsisler Ia faiiiille. Mais, ce qui avait été admis- 
sible dans le milieu rural et servile, cessail de 

tilre dans le milieu urbain. Le paysan avait |)U 
tolérer (jue Ia loi domaniale sous kuiuelle il 
^'vait alteignit aussi sa lignée. Pour le niarchand, 
' '*^^<^ mème d'une tcUo iugérence devail i)araítre 
insupportable et monstrueuse. Sa iemme, «u 
■ épousanl devait devenir libre comme lui, ses- 
enfants naitre libres. La coulume, dcvant le groupe 
social nouvcau (jui surgissait au sein de Ia nalion 
et auíjuel elle n'était point a[>p]icable, devait cédcr 
eiicore. 

^^   ■ On s;\it ,|„e Ia  couditioii ilc rcririiiil  suil cellc   ile  lii 
"■10 : partus oenlrcm scijuiiur. 

3 
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Ainsi, du simple fait de rapparilion de groupe- 
ments niarcliaiuls sous les miirailles dcs châteaux, 
va découlor UIK; longuo série de conséquences 
socialçs. Sous Ia pression de Ia necessite s'élabore 
confusénient toutun prograirinie de réiormes. Saiis 
théorie préconçue, saiis rexcitalion du inoiudrc 
idéalisme, des besoins nouveaux réclamcnt Icur 
satisfaction. lis tcndent à bouleverser tout le droit 
ot toute radiniuistrationide ré[)orjue. Jamais peut- 
ôlrc, saul';i Ia liii du xvni° siècle et de nos jours, 
Ia civilisation ne s'est tronvée en presença d'une 
rénovation aussi profondo. Jamais non plus les 
circonstances économitiues n'out agi plus active- 
ment et jilus dirí^cteiueut sur elle. 

V 

LE ROLE DES QILDES 

On nc comprendrait pas coninient le droit urbain 
a i)U triouiplier — et trioin]ili('r eu sonime asse/, 
lacilemcut, — si Ton ne s'avisait poiul de deux 
circonstances qui ont favorisé scs progrès : tout 
d'abord, Ia plasticité des inslitutions à Tépoque de 
sa naissaucc, ensuite Ia liberte dont les autorités 
constiluées Font laissé jouir ases débuts. Uudniil 
coutumier, iiou écrit,' Iraditiounel etrudimeutaire, 
une administratiou de forme patriarcale et confiéc 
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à des officiers hórédilaircs. rim oi l'autre faits 
poiir une civilisalion tirs siniiile, se trouvaieiit 
incapables de s'imposcr aux manifestations nou- 
yelles de ractivité socialc qui surgirent avec Ia 
reiKiissance du commerce. Les princes, de leur 
còlé, no songòrciil )>as à onlravor iin mouvement 
qui, loin de les menaccr, loumail pliilôl à leur 
avantage on augmentant leurs ressources dans Ia 
mesurc momo oíi Tcssor du Irafic rendait leurs 
tonlleux plus produclils. Tous,. laiques ou eccló- 
siasücjues, ne manquent pas de prendre sous 
'ciii' sauvegarde les inarehands Iravcrsant leur 
terre : depuis le coiuniencenienl du xi'' siòcle, les 
paix de üieu coniine les paix lerritoriales les pla- 
cent sous Ia protection de TÉgliso ou sous celle dos 
•lauls jusllciors. 

En revanche, dans les lerritoires laiques du 
'i^Oins, on ne voil pas Ic pouvoir polilique inter- 
^enirdans Torganisation des colonies marchandes. 
* endanl loul le x" siècle et Ia plus grande partio du 
^'°5 il les ignoro. 11 ne reinanpie poini, les diíTé- 
rences par oü elles se disUnguent nettement du 
reste de Ia population régionalo. II ne modifie 
6" rien pour elles ses imncipes d'adniinistration. 
^ans tenir conipte de leur situation économique et 
"es bcsoins qu'ollo leur impose. il exige (relles les 
"lemos prestations. les nièmes services, les mèmes 
'»M»õts qu'il exige des autres habitants de Ia chá- 
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tellenic ou de Ia baniieue. Incapable de s'adaptcr 
et de répondre aux necessites de leur genre do rie, 
il leur vcnd chèremeiit Ia protection qiiMl leur 
aceorde. et sou autoritó ne se fait sentir à cUes 
([ue comme une série d'exactions et d'abus. Mais 
s'il les gene, il ne les suppriine pas. 11 ne leur 
donnc aucune instilution propre, mais il ne les 
empèche pas de s'en donner. Le príncipe d'aiitorité 
qni a preside à réroction dos châtoauxcède laplace 
dans les poHus au j)rinci|)e du self-governrnent. 
r>òs ses débuts, Ia vie urbaine sedóveloppe dans Ia 
liberte, et c'est par Tassociation que, suppléanl à 
rinertie des représentants ofüciels de Ia puissance 
publique, elle elabore peu à [)en les installations, 
les ressources et les institutions qui lui sont le plus 
indispensables. 

De son activité pendant cettepremièrepériode do 
débuts et de tàtonnements, on ne sait et Ton ne saura 
toujours que bien peu de choses. L'bistoriograpbie 
de répoque, confinée dans TÉglise et attentive seule- 
ment aux « gestos » des princes et des óvèques, ne 
s'est point occupóe des imniigranls obscurs qui 
préparaicnt un avenir dont eux-mèmes ne pou- 
vaient entrevoir Ia grandeur'. Nous en sommes 

1. ('lilles (l'Orval, par exemplo, citant par liasard los pro- 
inières lif,'ucs de Ia charlo doiinée par rév6que de Liégo 
aux llutois en lOGO, en passe le reste pour ne pas ennuyer 
ses lecteors. 
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réduits, poiir nous représenter leur organisation 
primitive, à rechercher pénibleincnt les traces 
fiu'elle a laissées daiis des documents d'époque 
plus recente. Elles sont assez nombreuses pour 
attester que c'est l'association libre qui constitua 
parmi eux Ic premier príncipe d'ordre. Ello fut 
pour ces nouveaux venus, pour ces « cpaves «, 
étrangcrs les uns aux autres, le succédaiié ou, si 
"on veut, Io remplaçant do Torganisation lami- 
liale. Par clle, apparait dans Ia popnlation urbaine, 
11 Cüté des institutioiis patriarcalcs qui ont 
dominó jusqu'alors, uno forme nouvelle, plus arti- 
ficielle et plus simple en même temps, do groupe- 
"lent social. 

II est vrai que Tassociation est bien plus 
ancienne que Ia vie urbaine. On connait, dès 
' ípoqiie franque, rexislence de « gildes » remon- 
tam à Tantiquité germanique. Mais ces gildes pri- 
niitives no semblent avoir eu aucun caractère 
pobtique. Cótaient de simples « compagnonnages « 
donties membros s'entr'aidaient les uns les autres, 
se réunissaient pour boire ensemble, et dont le 
Caractère religieux, paíen à Torigine, chrétien 
«ans Ia suite, ótait fortement accusé. II n'en fut 
plus de même dans les villes. lei, rcxcrcice du 
commerce translorma complètement Tinstitution. 
J^ssentiellement voyageurs, les marchands ne pou- 
vaient se risquer seuls au debors sans courir le 

3. 
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risque tio devenir aiissitôt Ia [)roic de qiiel(iue 
pillard. lis furent dono forces, pour entreprcndre 
avec sécurité leurs lointaines pérégriiialions, de 
constitiier de vóritables caravanas. Avant le déparl, 
(lans chaque ville, ils s'assemblent sous le coni- 
mandoment d'un chef {Hansgvaf, comrs merca- 
torum, cuens des marchands). A Iciir têle marche 
un iiorte-bannière {schildralce) derrièrc lequel 
s'allonge Ia fde des chariots et des betes de 
somme. Aux caisses et aux ballots sont altacliés les 
pieux et les toiles des tentes que Tou dressera au 
campement du soir, ainsi que les armes, ares, 
flèches, épées, dont les compagnons se serviront 
;i Ia premiòre alerte*. Naturellemcnt, une telle 
organisatlon suppose une disciplino rigoureuse et 
quasi militaire. Comme les modornes caravanes de 
rOriont, COS caravanes módiévales obóissont à uii 
règlemont qui determine non seuleiiient leur 
ordre de marche, mais le ròlc et les droits de 
chacun aux marcliós et aux foircs oíi Ton s'arr(!te. 
Les [)érils courus eu coiumun, robéissance par- 
tagée sous le mèmc chef, lasolidaritó des intérôts ei 
des sentiments maintiennent entre lours membros 

1. J'cmpninto ces traits aux slaliits de Ia llallc aux diaps 
de Valeucienncs. CAFFIAUX. Mémoires de Ia Socii^li; cies nnli- 
quaires de l'i-unce, t. XXXVIll (1877), ot aux règleincnts de 
Ia Ilanse de Londres. Voy. II. PIHENXE. La hanse flatiiandc 
de Londres. Ilull. de 1'Acadcmxc deBelgique. Cl. des lettros. 
1809. 
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un puissant esprit de corps. Kevcnuc au logis, 
Tassociation ne se dissoul pas. Elle se constitue eu 
gilde, en lianse, en « frairie », cn « carité ». Dès 
Ic xi' siôcle, nous voyons Ia j^'ilde de Saint-Omer 
complètement coiisliluée, ei les slatuls de Ia llallc 
aux draps de Valenciennes nous permettenl (ral- 
firnicr que Ia «carité» de cetle villo remonteàune 
époque aussi anciennc. 

Or, ce ne sont point là certainenienl des plicno- 
mònes isoles. La vraisemblance nous oblige à 
admettro que, les momos causes produisant les 
inèmcs ellels, toutes les localités adonuécs au 
commcrce cxtérieur onl connu des instilutions 
analogucs. En dépit des <lilTérences de détail et de 
Ia diversitc des noms, toutes ont dü posséder, 
pius ou moins nombreuse ot plus ou uioins puis- 
sante, lour associalion marcbando. Comme à 
Saint-Omcr, cliacune de ces associations disposait 
sans douto d'un local pour ses réunions, avait dos 
doyens, désignail ses membros sous le nom do 
li"ères et exerçail sur oux une certaine juridiction 
corporative. (Juelques-unes, cbosc vraimcnt extra- 
ordinaire, et qui témoigne de Ia rapidité du ])ro- 
gròs social, avaient un « iiotaire » ou un « chan- 
eclier » cliargé de lenir leurs écritures et (|uc l'on 
poul considórer comme Io lointain ancètre des 
cleros urbains de Taveniri. 

'■ ('.  líspiNAs ct  II.   PIHKNNM;. Les  couliime.i  do  Ia gildc 
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Mais à cela ne se bornail pas Tactivité des i^ldes 
et des « carités ». Elles ne se contentent point de 
leurs altributions corporatives. Hardimcnt, elles 
SC charirenl de fonclions publiques, et, puisque Ics 
autorités restent iiiactives, elles agissent à leur 
place. A Saint-Onier, Ia gilde afTecte chaque année 
rexeédent (le ses rcvenus à « rutilité coninuine ». 
(;'est-à-<lire à rentretieii des iiies, à Ia construc- 
lioii des portes et de Tenceinte de Ia ville. D'autres 
textes iious doiiucnt le droit do conjecturer que 
des fails anidogues se rencontròríMit dès une é[)oque 
Ires ancienne, à Arras, à Lille et à Tournai. Dans 
ces deux dernières villes, en effet, nous voyons les 
linances urbaincs, au xiii' sièclc, placóes sous le 
controle, ici de Ia « charitc Saint-Christophe », là 
du coiiilo de Ia llaiisei. 

Ceii est assez pour justilier ce que nous avan- 
cions plus liaut et [)our affirnier (pi'au uiilicu de Ia 
[lopulatioii liétérogène et, souvenl sans doute, 
liétóroclilc des portus flamands et wallons, Tassò- 
ciation niarchande a, pour Ia première fois, 
ctabli ([uelquo ordre ei qiielquo stabililé. Officiel- 
Icnient elle n'a aucun droit pour agir conime elle 

marchandc di- Saint-Omer, dans Le Motjen Aije, 1901, p. 189 
et suiv. 

1. Voyez L. ViaiiUEST. Quétait Ia c/taritc Saint-Christuphc 
ã Tournai > ISull. (te Ia Coinm. royale Whistoire de llelyique, 
1908, p. 139 ei suiv. 
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le íait; son intervention ^'explique uniquement par 
Ia cohésion qui s'est établie cnlrc ses membres et 
par riiilluencc dont jouit leur groupe. Car, dans 
les aggloméralions urbaines du xi" siècle, les 
marchands-voyageurs constituent évidemment une 
elite. Cest parmi eux que se roncontrent les 
homiiies les plus énergiques et les pios entrepre- 
nants; c'est panni eux aussi que commencent 
ii apparailre les premiers riches. La gilde n'a 
pas soulcinent jeté les assises des constitutions 
urbaines, elle a encore été, parmi Ia masse des 
immigrants venus de Ia campagne, le point de 
départ de Ia* forrnalion do classes sociales dif- 
IcSrenlcs, reposant sur Ia différence des fortunes. 
Les hommes les plus riches ont pris tout naturcl- 
lemcnl Ia prcmière placo et joué le role le plus 
iictif dans les colonies marchandes, comme, dans 
'e plat-pays, Ia fortuno roncièro a assigné Ia pre- 
iniòre place et donné le role le plus actif aux 
grands propriótaires. Le caraclère aristocratique 
qii'a revêlu dès Tépoque franquc Ia constilutiou 
i'iirale, le caractèro aristocratique que revètira 
bientôt Ia constilutiou urbaine s'expliquont par Ia 
concentraliou rapidc du capital, ici du capital fon- 
tier, là (lu capital mobilier, aux uiaius d'uu pelit 
nombre de privilegies. 

Mais Ia tortune des marchands profite à Ia chose 
imbli(jue et Tusage qu'ils eu font justiüe Finfluence 
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sociale (lonl ils jouissent. L'initialive privée riva- 
lise avec rinitialivo corporaüve. A còlé des travaux 
d'utilité géilórale secondés par les gildes, oii en 
constate d'autres, dès le xi* siòclc, (jiii sont dus à 
(les particulicrs. De riclics coiiiinerçants emploienl 
génèrcuseiiient leur fortune dans riiitóròt de leurs 
concitoyeiis. L'un d'cux, en 10i3, construit une 
églisc à Saint-Omer'; un autrc. un peu plus tard, 
rachète à Cambrai le tonlieu (Fune des portes de 
Ia ville et pourvoit à Tentretien d'un ponl-. 

Ainsi, on volt apparaitre de tròs bonnc heurc, au 
niilieu des partus, les premiers linéanients du 
patricial urbain. Une classe riche se forme, qui 
prend en niain Ia directlon de ragglomération. 
Influente par son importanco sociale, solide par 
rétroite association de ses nienibres en un inôme 
corps, elle s'essaye à Ia vie iiolitique. Les revendi- 
cations de Ia bourgeoisie, dont nous avons clierché 
plus baut í\ détorniiner le prograninie, Irouvent en 
elle, tout à Ia fois, leur organe et leur cliampion. 

1. (liriY. llisloire de Saint-Omer, p. ino. 
2. destes des évègues de Cambrai, édit. I)c Smedl, p. 131. 



CHAPITRE II 

Formation des institutions urbaines. 

1- l'rinccs laíques et princes ccclósiastiquos. La comraunc 
de Cambrai. Los villes flamandcs. — II. Développcment 
du droit urbain. Condition des personnes et des torres 
dans los villes. — 111. Lc tribunal urbain. Les échevins. 
Lo consoil. Lcs jures. 

PRINCES LAIQUES ET PRINCES ECCLESIASTIOUES 
UACONIMUNE  DE CAMBRAI. - LES VILLES FLAIWANDES 

•lusqiio vers le milieu du xi° siòclc, les princes, 
coiiiine ou Tavu plus haut, ne se sont pas occupés 
^les colouies marchaudes, Abaudounécs à clles- 
mêiües, ccllcs-ci out créó uii simplc étal de fail 
auquel manque, avec Ia consócration légalc, toute 
!,'arantie sérieusc de duréc. Pour qu'il devienne un 
étal de droil, pour (jue le porlus se transforme en 
^'ille, et SOS habitants enbourgcois, pourque, enfin, 
son autononiie soit officiellemcnt ralifiée et que 
naissent les institutions qui doivent Ia coinpléter. 
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rintervention du pouvoir public cst indispensable. 
Elle esl en mème tcmps inévilablc. Gar rintcnsitó 
croissanle de Ia vio url)aine va ii(''Cossaireinent atti- 
rer rattention des [irinces, et dopuis lors, de siècle 
en siècle, leurs rapports avec les villes ne cesse- 
roíit pliis de se iiiultiplier et de se compliquer. 

En gónéral, dansles Pays-Bas, les princcs laúines 
leur fiirent i)lus favorables que les princes ecclé- 
siastiques. El il est três compróhensible qu'il en 
ait élé ainsi. Les comtes de l<'landre, de llainaut, 
do llollandn, les duos dcBrabant, commc d'ailleurs 
toute Ia liaulc arislocratie du Moyen Age, n'<5taient 
poiiit sédcntaires. lis n'avaient pas de résidence 
lixe et se déplaçaient conlinuelleinent avec leur 
pctite cour à travers leurs lerrcs. Ne se trouvant 
[Kiinl en contact permanent avec . Ia i)0])ulatiün 
urbaine, ils eurent donc peu d'occasiüns d'en- 
trer en conflit avec elle. Avant le xn" siècle, Ia con- 
duito <iu'ils adoptèrent à sou égard fut généra- 
lenicnt pacifique. De leur côté. les villes n'eurcnt 
garde (rinciuiéler iin pouvoir qui les protégeait 
centre les petils seigneurs locaux, voisins gènant.s 
et dangereux, et qui s'abstenait d'intervcnir dans 
leurs alTaires. 

Mais les évèíiues se trouvaient dans une situation 
toute diUereute. Etablis à demeure dans leurs cites, 
ils ótaient forces d'entretenir avec les habitauts de 
cciles-ci des relations journalières et de s'intéres- 
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ser à leurs fiiils et gostes. l'lus cultives que les 
laíques, ils professaient en outre uno Ihéorie de 
gouvernoment reposant sur le double príncipe de 
l'ol)éissanco à Tautorité spirituelle et à Tauto- 
rilé temporelle, toutesdeuxémanées doDieu mcine. 
A Liége, à IJlrecht, à Cambrai, les prélats excel- 
Icnls que les cmpcreurs chargeaient de radmiuis- 
tration des dioceses s'ciTorcèrent durant tout le 
x° et le xf siècles de maintenir Ia fidélité au sou- 
vcraiu et Ia « discii)line teuloiiii|uei >>. 11 semble 
bieu qu'ils aient reniar([uableiiieul orgauisé les 
iiistitulions doinaniales de leurs torres et que Ia con- 
dilion dos paysans, sons lour autorité vigilaule et 
lorme, se soit trouvóe singulièreiaeiit favorablc. La 
pclito uoblesse du pays obéissait uiuius facilenienl. 
Cl c'est ello sans douto qui provoqua à Liége, sous 
i'évèipie Kracle (1)59-971), à Cambrai sous róvòque 
líiigrau (95Ü-900), des iusurrectious sur lesquelles 
iious sommos (Uaillours três mal reuseignés^. 

II est certain, d'autre part, que les cites épisco- 
palos. plus peupléos ot plus auimées quo les cliâ- 
toaux des prinees laiques, jouireut aussi d'un ordre 
«^t (rune police plus lermos. Les évôquos prireul 
Jes mesures de toulos sortes i)our eii assurcr le 

l-_ Voy. 11. l'ii,i;.\Ni:. Ilistoirc de llcl:/i<jui; 1. 1, S' úJit., 
P- ()"i et suiv. 

-•  On   a voulii   considóror   ces niouveuients,    sans   Ia 
nioindre piviivu, coiuinc des essais do coiiiiiuiiie. 
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ravitaillement, y surveillcr Ic niarclié, y conslruire 
(les murs etdes ponts. Notgerdc Liége (972-1018), 
détourna un bras de Ia Meiisc pour assainir Ia 
ville í't pour kl forlilier toul eiiseinl)lc. 

Mais c'est justement ecUe activité et cette solli- 
citude des (5vè(iiics pour Io hien de leurs sujets (jui 
devaicnt les incttrc aux prises avec ccux-ci. L'iiu- 
migration des marchands daiis les cites, au cours 
du x° siôclo, y compliqua Ia situation, y fit naitr(í 
des besoins nouveaux et y suscita des revcndica- 
tions jusqu'alors inconnues. Or, les prélats nc pou- 
vaieiit sans danger, au siège mème de Icur rési- 
dencci, abandoniier aux marchands cette autononiie 
dont les princcslaíques les laissaient jouir. lis vou- 
lureut tout náturellement les souniellre au regime 
autoritaire et patriarcal do leur gouvernement. Peu 
symi)atlii(iue d'ailleurs au commcrce, Th^íílise con- 
fondait avec Tusure les opérations auxíjuellos il 
doiinait lieu; ellc taxait (i'avaritia cette tcndance 
à raugmentation constante de Ia richcssc daiis 
laquclle les économistes modcrnes rcconnaissent 
r « esprit capitaliste ». De là des malenteudus, des 
froissements, et bientôtune hostilité qui n'attendait 
(iu'uiie occasion pour se déclarer"^. 

1. J'ciMploie coito oxprcssion à dosscin. En oITct, on nu 
voil poiiit ((uo les villcs socondairos des priiieipautés épis- 
copalcs uieiit eu íi lultcr conlní les évèqiios. Daiis cellc do 
Liége, Iluy obtint uno charle ái: lil)orlòs dès lüOO. 

2. 1'our ratlitude du clorgé vis-à-vis du coiiuncrce,  voy. 



FOnjIATlON   IIIÍS   I^'ST1TL•TI0^'S   URBAINES 39 

Ello se jirésenta lors de Ia (|ucrelle dos investi- 
liircs. Méconteiits de Icurs evoques impérialistes, 
les marchaiids prircnt passionnément le parti du 
pape. L'opposilioii rísligicuso alia de pair cliez eux 
avec l'opposition politique. Los prôtres qui soule- 
vaieiit Io pouple contrc los prólals simoniaques ne 
roucontròrent imllc pari dos partisans pius onthou- 
siastes que parmi ces coimnorçants et ces artisans 
dont les rovendications économiques trouvaient 
tout à cou]) à s'ulilisor ponr Ia bonne cause^. 
Ii'histoiro (Io Gamhral nous poraiot de Io constater 
avocuno iiollelércinarquable. 

l'endaiit Io xi' siòcle, ia prosi)érité de cette ville 
s'ótait largciiioiit dóvoloppóc. Aux pieds de Ia cite 
primitivo s'ólait groupó uii 1'aubourg commercial qui 
avait été ontouré, on 1070, d'une enceinte fortifiée. 
Mftis, plaoóo so\is radministration du cliâtelain et 

par exemplo lu Vila S. (hndonis {Acla SS. líoll. Sopt., t. IV, 
P' íS) : « Mci-ciUura raro aut iioiKiuam ab aliquo diu sino 
triniine cxerceri poluit ». 

1- 11 faut coini)arcr ici, avec les événements dcs I'ays-I!as, 
eeux (lui se passèronl á Ia iiiôme époqiie dans les villes rhé- 
nanes et daiis los villes lombardos. II importe aussi de ne 
pas oublier ((iio Tappui doniié au papo par les féodaiix 
pondant Ia ([uerollo dcs invcslilurcs s'expliquo cn grande 
partie par leur inlérCl. Grégoire VII eut en réalité pour 
lui, dans rKmpire, les deux forces qui allaiont dominer 
l'avenir : los princes laiques ot los villes. L'emperour ne 
s'appuyait pliis ([ue siir los partisans d'un ordre social en 
Irain de disparaitre. II y a là toul un ensomble de phéno- 
tiièues dont on tienl en gónéral Irop pou de conipte dans 
1'étude de ce grand coiillit. 
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dfis ofíiciers de rt'vò|£^!tíW^ population marchaiide 
supportait   impalieirimeiit   leur   pouvoir.   Depuis 
assez loiigtemps olle se préparait cn sccrct à Ia 
revolto, lorsque,  en 1077, Tévôque Gérard  II diil, 
s'abseiitei'  [toiir allcr   recevoir   rinvestilurc   des 
iiiauis de r<;ni|)ercur.  11 élait à i)eiiio en   cluíiniii 
(|ue, sons  Ia   dircctioii   des   niarchands les   ]»lus 
riclies dela villc, le peuple s'iiisurgea, s'einpara des 
portes et proclama Ia « commuiic ».  Les pauvres, 
les  arlisaiis,   les tissoraiids   surlout,   sccüiidòrenl 
irautaiit jilus éiierf,'iquenieiille iiioiiveiiieiil (pie les 
sermons  d'uii  prètro grégorien, Ramihrdus, leur 
(^'noiiçaieiit révè(iue coinnie siinoniaque et exci- 
laieiil aii foiid de leiirs coeurs ce iiiysticisme popii- 
laire (pie uous retrouverous pliis tard si t'rc<puMii- 
iiient  mèl6   aux soulèvements de Ia démocratie 
urbaine. Favorisóc par les tendaiices toutes prati- 
{jues des uns, par Ia ferveur religieuse des aulres. 
Ia communo fut jurée au uiilicu de renthousiasinc 
gónéral. Esscntiellement révolutionnaire, ello jiré- 
teudit briser d'un  seul coup  un  regime (pie  ses 
int(''r(''ls   aussi   bien que  sa loi liii faisaieiit appa- 
raitre doublement odieux, ei, en |)résence do Ia ^ol- 
laboralion   des   niarcliands, des tisserands et de 
líaiuihrdus, on no pcut s'cmpècher de songor :i Ia 
Florence niercanlile,ouvrièreelmysti(iue du temps 
do Savonarole. 

La necessite do niaintenir par Ia force Ic regime 
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nouvcau (iu'oii s'ctail doniié/ amena loiis les habi- 
tants, graiuls ou pctils, à s'uiiir étroitemeiit. II nc 
pouvait òt rc question ici de s'abandoniier à Ia direc- 
tion d'uno gilde. Uiic mcsure do salut public, eii 
lace du retour certain de Tévôque, s'imposail 
iiiévitablcment : ce fut Ia « commune » jurée par 
tons et obligalüiro pour tons. 11 sçmble bicn, en 
eíTel, (|ue Ia comiminc do Camhrai ait ólé essen- 
ticllomciit iiiililaire. Sou orgaiiisalioii osl faitepour 
Ia liitte. et il cst hautement caractéristi(]iio cpie co 
soit (laiis une villo épiscopale (Hi'ail ólé créé pour 
Ia preuiiórc íois cot instrunicnl d'afl"rancbisscuient 
<''Couonii(|uc que tant de cilés du Nord de Ia Franco 
et de rAUcmagne rhénane allai,ent s'approprier à 
leur tour. 

Nous soinnies beaucoup luoins bien iuloriués do 
l'bistoire de Ia bourgeoisie de Liége que de cello 
de Caiiibníi. Dos textos du commenccment du 
xn' siècle uuus pernicttent d'entrevóir qu'elle avait 
usurpo sur Ia juridielion des chanoines de Ia 
calhédralo, puisque Tempereur Henri 1\^ fut soUi- 
<'ilé de coulirmer les privilèges de ceux-ci (1107). 
l'oTir Utreclil, nous savons moins de chosos 
encoro. On peut être certain pourtaut que Ia popu- 
lation urhainc ne manciua pas de proliter de Ia 
liithí qui óclala en 1122 entre son cvêtiuo r.ode- 
'lold Cl remiiereur llonri Y. II est impossiblo de 
dii'0 si c'ost grâce à cot événement qu'elle avait 
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oblenu de révè([ue uii « |irivilège » ([iic llenri 
ralifia. En loiit cas, il cst liautement intéressant 
de constatei- (jue, commc en Flandre et comme à 
Canibrai, ce sont aussi les niarcluinds qiii, à 
Utrcclit, joueiil Ic preniier role. On ne peut eii 
doutor en voyanl reinperciir, |)onr s'assurcr 
Tappui de Ia ville, inodiíier, à Ia demande des 
lionestiores eives le tarif du loidieu^. A Tournai, oii 
Io siège episcopal, transporte à Noyon au début de 
lV'poque franque ne fut rélabli qu'en 1146, les 
soiirccs ne iiientionnent aucun conílit et tout 
pcrniot de croire que les débuts de Tinstitution 
nrbaine y fureni aussi pacificpies qu'en Flandre. 

lei, en eíTel, nulle hostilitó entre les comtcs 
et les bourgeoisies. Non seulemenl le prince les 
laisse se dévelojjper à Taise, mais déjú, dans Ia 
seconde moitié <lii xr' siècle, on le voit inter- 
vcnir en leur favcur. Cest qa'elles sont dòs 
lors assez influentes pour qu'il soil utile de gagner 
leur sympatliie. Robert le Frisou (1071-1093), 
arrivé au pouvoir par usurpation, a cberché visi- 
blement à les attirer à sa cause, et ses successeurs 
llobert de Jerusalém (1093-1111) et liaudouin Vil 
(1111-1119) onl continue, à leur égard. Ia poli- 
ti(|ue donl il leur a légué Texemple. Pour Ia pre- 
miòre  fois,  sous  le   règne  de  ces' princes,  des 

1. WAnz. Vr/iuntien ziir Deutschen Verfasswigsycscliicltlc, 
1871, p. 28. 
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concessions formelles ctablissenl cn droil Ia silua- 
tion particulière de Ia population urbaine. Elle 
i"eçoit. dos i)rivilòges on matièrc de lonlieu, en 
iiiatiôre de service militaire, en matière de 
juridiclioii et de procédure. Dês le débiil dii 
xii' siècle. toiitc Ia Flandre, d'Arras à Bruges, est 
parsemée de villes activcs et ílorissantcs, placécs 
sons Ia ])i'otectioii du prince, ei reconnaissant ses 
bienfails par une íidélité à loute épreuve. En 1127, 
lors de Tassassinat de Charles Io Bon, ellcs se 
lòvent loules cnsemblc i)Our le venger, et le 
loyalisme qui leur fait prendre les armes provoque 
iuissi leur iircmiòre intervention dans Ia vie poli- 
tique du conilé. Ellcs i)rélcndent intervenir dans 
le choix du nouveau ])rince. Elles dictenl Icurs 
conditions à Guillaunie de Normandic, sans s'in- 
quitHer des ordres du roi do Franca; elles se 
í<oulòveut contre lui dòs qu'il manque aux pro- 
inesses (iu'il leur a faites, et c'cst elles qui 
installenl sur le trono une nouvclle dynaslie en Ia 
per.sonno de Tliicrry d'Alsace (1128). 

II 

DÉVELOPPEIVIENT DU DROIT  URBAIN 
CONDITION DES PERSONNES ET DES TERRES DANS LES VILLES 

Uu'ellos aiout vécu eu bonne intcliigencc avec 
Icurs prinees (ui i|u'ellcs aiont dü les combattrc, les 
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villes, un pcii jilus lòl ou uu pou plus l;u'(l,;i Ia liii 
du xi" siècle ou au commencement du xii" sièclo, 
sont arrivées parlout íi leur bnt. EUcs constiluent 
ilésormais des pcrsoniics coUectives. Lcur popu- 
latioii n'est pius nu siuiiile groupcuienl iriiomincs 
rcconnaissable à ses caracteres sbciaux. Klle jouil 
d'uu droit projjre : elle esl devenue une classe 
juridique.   (domine   Ia   noblesso,   Ia   bourgeoisiií 
iiblioul Ia rcconnaissance légale. l'our colle-lá Ia 
profcssiou dcs armes, pour colle-ci Ia profession 
(hi coninierco ei de riiidustric oul eu à Ia longuc 
[lour résultat Ia posscssiou oriiciullcmout roconuue 
d'une siluation  i)rivil6glce.  II importe de Tana- 
lyser et d'cn reconnaitre les caracteres spéciaux. 

Ces   caracteres,  faut-il le  dirc,  ne  sout  [loint 
propres aux  l'ays-Bas.   La  lormatiou  du  regime 
uuinicipal, dans ses traits essentiels, a 6t6 Ia mème 
ilans Ics divcrses parties de rKuropc. II ne cons- 
litue eu rien un phéuomèue national. Los Iraus- 
lormations 6conomi(iues dont il est Ia conséquence 
se sont dóroulées à travers  des péri])éties dilVé- 
rentes dans Io détail, mais au   Ibnd Io spectaele 
est partout   identi(iue.   Comme   Ia féodalité,   les 
eoustitutious urbaines sont le résultat d'une situa- 
lion sociale indépendante des races, des langues 
et (les froutières. Saus douto, les diversités indi- 
viduelles sont innombrables, mais clles ue doiveni 
pas faire illusion. A y regardcr de près, ou voil 
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ti"ès bioii qii'il existe des « ramilles » de villes, 
mais on remarque aussi (jue ces familles s'éteri- 
dent indiiréremmenl en dcçà et au dela des l'ron- 
tièrcs tracées sur ia carte de TEurope. Elles ne 
sont déterminées ni par i"otlinographic ni par 
Ia politiqiie. r.ologne, Mayciice et Worms sonl 
idus étroilement api)arentées à Reiins, à Noyoii, 
à Laon, à Cambrai, qu'à Magdeboiirg ou à 
Lubeclc; Lille et Arras, dont Ia population est 
purcnieut roniane. sont les sceurs de Gaiid et de 
liruges, donl Ia population n'est pas inoins pure- 
meiil germanique; et réciproqucment, il y a 
bciuicou]) plus d'aniiiitó entre Liége et Ulrecht 
qii'entre Utreclit et Amslerdam. Ce sont les cir- 
<^ons(ances spécialcs, rcmplacemcnt géographique, 
'o genre parliculier du commcrce ou do Findustrie 
'le chaeune d'ellcs, Ia nature des relations qu'elles 
^■vaient avec leurs princes (jui ont imprime à 
1'évolution des villes les trails qui les dislingucnl 
dans les diverses régions. Mais Ia diversité qu'elles 
présentciit ne provient pas d'une diversité de 
"ature. Partoul, le point de déparl doit ôlre 
clierchó dans les causes économiques dont Ia 
bourgeoisie n'esl en somme (iu'une resultante. 
i''ns ces causes ont été actives, plus est visible 
laction qu'elles ont exercée. Moins elles ont étó 
entravées dans leur cxpansion, et i)liis anssi les 
constitutions   urbaines   se   présentent   sons   leur 
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forme Ia jiliis purê et, si Toii peut ainsi dire, ia plus 
classique. Or, il en a été ainsi daiis les Pays-Bas, 
et si)écialenu!nt en Flandre. l*liis aclivement 
adonnées aii cominerce et à Tindustrie que les 
autrcs contrées situées au Nord dcs Alpes, ces 
régions nous perniettent d'étudier dans des condi- 
tions particulièremeiit favorables Ia naissance et 
le développement des institutions urbaines. La Vie 
muuicipale s'y est nianilestée plus éuergiquemenl 
et plus purement que partout ailleurs, et c'esl 
daus ce pays intermédiaire entre les deux grandes 
oivilisations de rOccident, ouvert à toutes leurs 
iniluences et enílii divise lui-mème entre Ia race 
roniane ei Ia race gernianique, que Ton peut re 
niieux apprécier, gràce à Ia variété et à Ia richesse 
(hi milicu dans lequel elle grandit, lanature propre 
de Ia ville inédiévale. 

Le caractère le plus saillant ({u'elle presente, 
c'cst de reposer sur le i)rivilège. Conime le noble, 
le büurgeois est un privilegie et c'est par lã que 
Ia ville du Moyen Age s'oppose le plus clairenient 
à Ia ville antique. Dans Tantiquilé, Ia cite est le 
centre du peuple qui Ta construite. II y a ses 
temples, ses magistrais; il s'y réunit à ópoques 
fixes pour prendre part aux élections ou aux fètes 
religieuses. Le paysan a beau dilTérer du citadin 
par son genre de vie, il n'en est pas moins 
« citoyen » au môme litre'que lui, Le^us civitatis 
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n'est pas un droit de classe; il appartient à tous 
les liommes libres de Ia nation, qu'ils habitent 
dans les imirs ou en.dehors des murs. Le mol 
civitas ne designe pas seulement Ia cite proprc- 
meiit dite, l'agglomóration bàtie et remparée, il 
s'applique à tout le territoire dont Ia cilé est toiit 
enseinble le cceuret le cerveau. 

Tout au contraire, Ia ville inédiévale constituo, 
au inilieu du plal-iiays qui renviroune, un êtro 
jurldique distinct. Dcs <IU(í Ton a franchi scs 
portes, on ccliajjpe à Ia coutume territoriale pour 
passer sous un droit d'exception. Entre le rural et 
le bourgeois, il n'e.\isle ni comniunauté d'intórôts,' 
ni conimunauté civilc. Ciiacun d'eux vit sous son. 
rógimc propre, possòde ses inagistrats, s'admi- 
nistre ou est administre suivanl des príncipes 
dilVérents. Le droit coinniun (jui a continue do 
régir Ia campagnc, ue s'applique plus à Ia villc. 
lille forme, au milieu de Ia plaine que le regard 
embrasse du liaut de son befTroi, un ilot juridique, 
une vóritablc «imnuinilé ». 

Tout d'abord, elle sMsole du plat-i)ays par son 
enceinte murale. Car. dòs le commencenicnt du 
xn" siòcle, 1'aggloméralion inarcluinde (lui a grandi 
aulour du château primilif a achevé ses travaux de 
défense. Encercléc d'un mur ou d'un fosse, clle est, 
i'! son tour. une fortoresse. Ce qui était, à Torigine, 
»in faubourg  {foris bttr(jus) ouvert est dcvenu  un 
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bourg. II l'est si hieri (|ue désormais ses habitants 
Iiromient le nom   de  bourgeois (burgenses)^.  Dò.s 
liirs, le vieux caslrum qiii t"élève eiieore au centn" 
(Ic 1,1 ville  perd L(jiitc suii  iitilité. Coiislniil  [joiir 
servir ile  rclune  aiix paysans des aleiitours, sou 
rtile cesse dii jour oíi il se trouve  emprisonné au 
inilieu des maisous. Ses murailles sans emploi ne 
sont plus entretenues, ellcs tombenl en ruines ou 
on lesi^démolil. 11 arrivera luèine rréfjueinmenl que 
les  i)riríces, coiiuue à  (iaud, [lar cxeui|)le, (ju à 
Valenciennes,   cédenuit   à   Ia   ville,   coniine  ler- 
raiu à balir, le sol  inème sur leijuel  il s'élève. 
Bref, des deux  (Héineuls juxtaposês  à   Torigine. 
le  raslrum niililaire ei le portus uuircliaud, celui- 
ei  a absorbé c(dui-l;'t.  Et   il   esl  riyoureuseineni 
vrai de dire que, daus les 1'ays-Iias tout au inoius. 
ce  u'est poinl le  boiirg,  mais  le faubourij qui  a 
constiliié Ia ville. 

Mais Ia ville, eu faisant disparailre les chàlcaux 
de relute, s'est substituée à eux. Elle reud désor- 

1. I,.i promière iTiijiitioii do ce niot en Klantlre apparait en 
Iflji;, à Siiint-Onior. il viont éviJemnient de Kranco oíi Sun 
nsaiJtc ótail iléji ancien à colle épo(iue. Toutefois, coinnic on 
Ia vu pliis lianl, Ia lanijue néorlanilaiscí a conserve, à cúté 
(Ic lul, lancicn nom do imoi-tcí-. Do Ia Klandro, Io niot btir- 
ijcnsis s'ost rópandu dans Io resto de Ia l)olgi(|ue : on le ren- 
coiilre à llny on 10(10. l'nis, do Ia llelgiquo il a gagné TAllo- 
rnagno. Cost un pliénonione três curienx et caractóristi(pii' 
|ioui- rappróoiation ilo Ia vio nrliaino au Moyen Age, ijue 
I a[ipellation des piipulalions ninniclpales, essentiellement 
paciliques, soit d"origino niilitairo. 



FORMATIO.N    DliS   )NSTITI T10^S   liUBAINBS 49 

niais à Ia population ruralc les scrvices qu'ils lui 
iXMidaienl. Cesl maintcnaiil Tahri de ses remparls 
"1110 les paysaiis viendroiit cherclicr en cas de 
guerre. Pondanl dos sièclcs, à rapprocho de 
reiiiiemi, ils s'entassei"oiit, avec Icurs bestiaux et 
leurs cluii'i()ts. !e loiif,' de ses rues et sur ses 
marches. Aiiisi, Ia lortificalion iirl)aine remplit un 
«loiible emploi. Si elle enclòt raggloinératioii muni- 
cipale, elle ouvre largeinent ses portes aux.g^ens du 
(leliors en cas de péril. Elle eonstitiie Ia sauve- 
garde du iiays eiiviroiiiiaiit, et Ia bourgeoisie qui 
'ii coiislruile à ses frais trouve dans Ia sécurité 
qu'ello y ollVe aiix paysans, Ia justificalioii do Ia 
{iróémineuce (iii'elle s'attribuc sur eux et de Ia 
sujétion dans laquellc elle les tieul. 

I^os bourgeois d'ailleurs, sans leurs iniirailles, 
<!xposés à toules les allaquesel livres saus défeuse à 
touies les convoilisos, ue pourraient proteger ni leur 
Ibrtune iii leurs institutions. Lo besoin do défense 
s'ini])ose àoux plus iinpérie;usement qu'aux autres 
<;lasses sociales. Le clorgé est sauvegardé ])ar Ia 
vóuératioii doiitil jouil; Ia uoblesso ei les paysans, 
vivant (le Ia tei're «que Teunemi ne pcut em- 
porler^», sont loujours assurés de réparer leurs 
perles a|)rès iiii pillage ou uue invasion. Mais pour 
les coninuuiiuUés urbaines, dont Ia vie écouomi(|ue 

1. Mol. (lu cünitr liuiidoiiin V dr lliiiiiiuil, diuis (1ISI.I;III;IIT, 
''linmkmi llanonioinc, p. 171 (edil. Vaiidcrkiiidcre). 



50 LES   AXCIENNES   DEMOCRATIES   DES   P.VYS-BAS 

plus compliquée exige des organes plus noinbreux, 
[)lus (lélicats  et siirtoiit, pltis  ooriteiix, dont Texis- 
teuce no se niainlieni (jue par  rexercice de pro- 
fessions variées,   requérant   dos installations de 
toutes sortes, un pillage ou une invasion seraienl 
d'épouvantables calamités.   Dòs  lors, Ia muraille 
protectrice est une n(''(:ossité |)rinionliale. Non seu- 
lenient aucuno ville n'est une villo ouverte, mais 
oncorc,dans le bn(lf,'etde (;luu[ue ville, les dépenses 
militaires dépassont de heauconp toutes les autres 
(lépenses.  Bieu   plus,   mème!   li  seml)le que les 
[ircmiers impôts urhains n'aient eu d'auln' dcstina- 
lion que de parer à Tentretien et à Ia eoustruclion 
de Tenceinte.   Les   aniendes   pronoucées  par   le 
lril)unal de Ia ville sont souveiit afFeetées ad opus 

. castri, et íi   Liége, jus(ju'ii Ia íin du Moyen Age, 
«raccise» communale n'a cesse de porter le noni 
significatif de « fermeté ». 

Dans celte enceinte de paix' qui ejitoure Ia ville, 
règiie aussi uii droil de paix. II fauteidendre parla 
uu droit penal j)arliculièrenient sévère, destine à 
inaintenir Tordre public par Ia terreur d'expiations 
inipitoyables. Les plus anciens documents du droit 
municipal abondent en chàtimenls ('orporcls : peu- 
daison,   décaiiitation, casti;ation,   amputation   des 

1. Lcclironiquciir(!all)ert, au commenccnienl du xuf^siècU', 
appcllo les villos des loci pacifici et les opposc aux forinseci 
loci. 
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niembrcs. II apitliquo, dans loute sa rigueur, Ia loi 
dii talion : a3Íl pour ccil, dcnl pour denl. Secundum 
quanlitalem fiicli punietur, dit, Ia charte de Saint- 
Oiiier, scilicet oeidum pro óculo, dentem pro dente, 
caput pro capite reddet. 

Mais ce n'est pas seulement on malièrc répres- 
sive, c'est bien plus en matière civile que le droil 
de Ia ville se distingue de celui du plal-itays.  La 
procédure y est plus siniple et plus rápido, les 
moyens de preuvc y sont plus perfectionnés. Sur 
le fond  de   Ia   vieille  coutuiue priinilive,   germe 
une coutumc nouveUe adaptée aux besoins qu'im- 
l>üse Ia vie cominercialc et industrielle. Tout   ce 
t)roit, d'ailleurs, nous ócliappc pour Ia plus grande 
parlie   car,   créé  par les besoins de   Ia pratique 
journalière,   il grandil eu  dohor.s  et à  còté des 
eharles concédées aux villes par  les  priuces. De 
plus, il se modifio rapideiucnt sons rinílueuce du 
milieu si actif dans lequel il nait et dont il doit 
suivro les niouvcuicnts varies. Cest un droit «jour- 
ualier», pour enijjloyer  Texpression des  textes^. 
Nou (ícrit juscpie vers le niilieu du xiu" siòcle, il 
eomnience à s'inscrire, à i)arlir de cetle date, dans 
les « bans » ou les vorboden des échevins. 

La procédure, le droit civil, Io droil commercial 

1. Guillaumc do Normaiidie accordc aux bourgeois dn 
'■'landre, en 1127, « ul de die in diem consuoludinarias leges 
suas corrigcrent ». 
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et l(! (Iroit i)('nal uo caractórisent pas seuls Torifí!- 
nalilójuridiiiue des villes. Elle apparail jilus clai- 
reincnt cncore daiis tout ce ([iii toiichc Ia condi- 
tion dos personnes et Ia condition des torres. 

Au dólnit, 011 Ta vu, doux i)opnlati(ins disliiictos. 
colle (lii caslrtim et celle du purltis ólaionl juxta- 
|)üséos. La jiroiiiiòre, Ia plus ancienne, .se coiiipo- 
sait de olievaliers et de minislerales^, do cleros et 
(Io serfs. La secondo, par suilo de l'inipossibilité 
oii Ton se trouvait do détorininer Ia oüiiditioii do 
ses iiioinbres. était considérée commc libre. A Ia 
longue, ot sous riniluencc des causes dont nous 
avons parle, Ia liberte des iiiiniigrants du povlus 
s'est élendue aux vieux habitanls du castruin. Le 
laubourg marchand ii'a pas seulement absorbó Io 
/juurg iiiilitairc. il lui a aussi cominuniípié sou ótat 
juridiquc. 11 y a fait disparaitre, eu souiiue assoz 
rapidement. Ia servitude, soit par TeíTet des 
luariages uiixtos, soit par Toutrée des serfs dans 
les profcssions couimorciales. Ku mcme touips. les 
clicvaliors (juiltaiont Ia vioille lorlorosso dcvenuo 
iuulile. Prosque tous, daus le courautdii xu* siòcle, 
abandonnont les villes aux bourgeois ot se retirent 
à Ia cauipagne. Ou H'en rencoutro plus que daus 

1. On sait iiuc Ton appcUe aiiisi des hoiiimes non lihies 
par l(!ur naissanco mais r[ui, omployés par leur seignour à 
radiiiinistration ou à Ia líucrrc, se sont pcu à peu fondus 
dans Ia dievaleric. 
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les cites épiscopales, oü Ia présençe de Tévêque en 
rctient un cortain nombre. Mais* dans los localités ^ 
laíqucs, eu llairiaut, en Fiandre, en Brabaut, en , 
llollande, presque tous éniigrent des conimuncs, oii 
ils ne pourraient continuer de résider qu'en se sou- 
inetlanl au droil nouveau. 

Les cleros, naturcUeuicnt, denieurent, etl'ou peut 
dire que du xii' au xvi' sièclc, ils sont les seuls 
iion-bourgeois rósidant dans les villes. Suivant les 
eus, loirs lajiporls avec Ia population >irbainc ont 
élé três (lillercnts. Dans les résidences épiscopales, 
oíi ils étaient fort nombreux et 1'ort riches ei oíi 
leurs intérèts se trouvaient souvent eu conllit avec 

. ccux dos l)Ourgeois, les luttcs n'ont pas inanqué 
€ntre les deux élénients. A Liége notamnient, les 
chanoines do Ia cathédrale, groupant autour d'cux 
les chapitrcs des sepl coUégiales de Ia ville, possé- 
daient une puissance qui a longtemps retarde 
IVivolution complòte de Ia conimune. En Flaudre, 
au contrairc, oii ia population civile 1'cmporte de 
beaucoup sur Ia population cléricalc, celle-ci n'es- 
saye pas de résister à celle-Ià. Les nionastères se 
contentent de leurs immunités et tolèrent Ia mise 
en vigueur des règlements urbains. Quant au 
clergó séculier, presque tout énticr coiiiposé des 
prêtres des paroisses, liabituellcnienl recrutes dans 
Ia bourgeoisie, et parfois mènie désignós par clle 
aux coUateurs, il ne pòsséda jamais ni Ia torce ni 
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(l'ailleiirs Ic désir d'entrcr en liittc avec elle. Les 
évè(iues de Touriiai cherchòrent bieii íi interveiiir 
(lans les villes (lamandes en faveur dii clergó : 
mais leiirs elTorts, sur lesquels nous reviendrons 
ailleurs, éoliouèrent coiiiplètement, et ils curent Ia 
.sagesse de iie poinl s'obstiner. Ainsi dono, en 
(lehors des gens d'Kglise qui vivent sous le droit 
cunon, Ia populalion urbaine tout cntiôro participe 
Hii inènie droil. et elle y participe parce que lotis 
ceux qui liabitent dans Tenceintc du renipart muni- 
cipal, jouissent également de Ia liberte. 

La liberto, devcnue si rare au cours du xi' siècle 
([ue le mot libre s'y ótait transforme en synonyme 
de Hoble, est dt'sormais Ia condition Icgale du bour- 
geois. « L'air de Ia villc rend libre », dit le pro- 
verbe du Moyen Age, et cela est rigoureuscmcnl 
vrai. De même (jue dans les temj)s niodernes 
Tesclave s'alTrancliissait en posant le picd sur 
le sol d'un Ktat européen, de mème, depuis le 
xn" siècle, le vilain qui a rósidó un an et un jour 
dans une villc voil dis[)araitre sa servitude. 11 
peut y avoir, et il y a, entre les bourgeois, (récla- 
lants contrastes sociaux : 11 n'existe ])lus juirmi 
eux de dillérences juridiques. Le plus pauvre arli- 
san comme le marchand le plus riche, également 
habitanls de Ia ville, sont également des bommes 
libres. Cest là désorinais Icnr privilòge naturel, si 
l'on peut ainsi dirc, et Ia niar(jue peut être Ia plus 
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éclatiinto de leur caste. Eii 1335, les échevins d'Ypres 
répoiident avec orgucil à ceux de Saiiit-Dizier, qu'ils 
n'ont « oncqiics oy de gens de serve condiciona >>. 

Avec Ia liherló personncllc, marcho de pair dans 
Ia ville Ia liherló du sol. lei encore, nons nous 
trouvons en présence d'une consóquence nóces- 
saire de ractivilé sociale des bourgeois. Avant Ia 
lornialion des agglomérations marchandes, Ia terre 
n'avait de valenr (]ne coninie ohjct de culture, Les 
iiiaisoiis (|u'elle portait n'étaient que des parlies 
constituantes de rorganismedomanial. La demeure 
du paysan n'a])paraissail quo coramo Fappendice 
du « manso », uiiité d'oxpIoitalion, òt y élailindis- 
soluhlemenl allaciiéc. Elle se transmottait avec lui 
par héritage, par vente, par donation. Mais dans hi 
ville, oíi se concentre une population délachóc du 
sol, un ólat de clioses toul düKrent doil néccssaire- 
ment se fairc jour. Pour le bourgeois, vivant du 
commerce ou suhsislant par rexislence d'un mélier, 
Ia maison devient rcssenticl. II n'a hesoin que 
d'une hahilalion ou s'abriter ot oíi exercer sa pro- 
lession. Pour lui, Ia maison n'csl plus qu'un meu- 
hle indépondanl de Ia lerre-. Ce (jui élait l'acccs- 
soire à l'origine esl mainlenanl le principal, ei du 

1- IíHUííNUT.  I.CS (Hiiii, I, II, p. 770. 
2- On sait (jiic les plus uiicicniies soiirces du droil urliain 

(^onsidèrent, on olVel, los inaisüiis coiiunc des bicns lueulilcs 
''t prevoieiit Iréqui^ininont le cas du U'ausport d'une maison 
d'iino ville dans une autre.. 
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mème coup, Io terrain acquiert uno destinatidii 
tiuuvelle et un prix insoupcoiiiié on se translor- 
inant en torraiii à bàtir [munsionaria terra). Los 
propriétaires dii sol no manquòrent pas de tiror 
parti de Ia situation. JIs divisèrent leurs fonds cn 
parcelles qu'ils cédcrent inoyennant un cens aux 
inuuigranls dos portiis. lüen pliis, ils curent soin 
de fixer co cens à un taux assez modiquc pour 
attircr les nouvcaux venus. Los origines du ])eupie- 
inent noiis (íciiappent dans le dótail par suite du 
manque de sources. Mais les docunients poslé- 
ricurs nous perineltent (fen reconnaitrc les Iraits 
principaux. Que les villes naissanlcs se soient for- 
luées sur Io doniaiiie d'un prince, d'un nionastòre 
ou d'un baron, que Ia terrc oü vinrent se presser 
les niaisons urbaines fút un sol vierge ou se coui- 
posát de cliauij)s cultivos, partout ses dótentcurs 
u'y virent plus (ju'un subítratuni de construction. 
Ils no cherchèrent pas à Ia rolenir dans le cadro 
aiicien de Torganisation donianiale. A Ia place des 
« mansos » et des « cultures » sur lesqucls avaicnt 
[icsé jusqu'alors  les   cor\ées du labourage', les 

1. A Gand, les noms (runc place de Ia ville [coutcr, c'est- 
íi-diro cullura) et d'une des nies les plus aiiciennos (nedcr 
r.(iuler) rappelleiil encore Texisleiice des « cultures » du 
inonaslère dt; Saint-Pierre. i'our IDUI ce f|ui concoine Ihis- 
loire du sol urbaiii, voir Touvrage d(; (i. Dos M viu:z. Uisloirc 
de Ia propricíc funciève ãnn» les rillcs du Moijcn Ai/c et 
siiéciulemcut cn Flandic. Gaud, tS'J8. 
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maisons des bourgcois s'alignèrent, entourées cha- 
cune d'uii « pourpris », cour ou jardiu légumier. 

El CCS maisons apparurent tout de suite conime 
bien phis précieuses que Ia superflcie. La faculte 
de Ics louer assurait à leurs possesseurs des pro- 
íits abondants cl réguliers. Bientõt, à côté du cens 
loncier, (Habli une iois pour toutes sur chaque 
parcelle bàtie, de nouvcaux cens, auxquels on 
donna Io plus souvent lenom de rentes, portèrent 
sur Ia niaison elle-mème. Lc crédit urbain trouva 
là sa phis aucicnne applicatiou. La niaison avait 
servi tout d'abord do gage répondant du paicment 
<lu cens foncior au ])roprÍGtaire du íbnds. Mais avec 
Ia jirospérilé croissanle des villes et Ia diminution 
rapide de Ia valeur de Targent qui cn fut Ia consé- 
quence. Ia valeur de Ia maison s'éleva tellemenl que 
Ia prestation du cens foncier no fut plus qu'une rede- 
vance accessoire. Or, le droit du propriétairc ne 
s'ótendait pas au dela de Ia revcndication de ce 
cens primitif. II fut donc loisible aux possesseurs 
de maisons de les grever de cbargcs nouvelles. 
Voulaient-ils acquérir de 1'argent liíjuidc, ils ven- 
daient une rente, c'est-à-dire s'engageaient au 
paiement annuel d'un intérêt bypotliéqué sur leur 
niaison. L'opération contrairc ou acliat do rente 
constiluait de sou côté, pour les marchands cíiri- 
chis, le moyen lc plus sur de placcr leurs bénc!- 
(ices.  Partout, Ia maison, sourcc permanente do 
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rcvcnus ot base ossentielle du crédit, fit pour ainsi 
(lirc oublicr Ic sol sur lequel oUc reposait. Celui-ci 
lie rapportail clinque aiiiiée qu'unc .sornine plus 
rail)le à inesure que Ia valeur de Ia monnaic con- 
linuait à l)ai.sser. Dòs le courant du xiu" siôcle, les 
descendants des propriéiaires fonciers de rancien 
terrain à bâtir s'en trouvaient on réalitó dépouillés 
au proíit des descendants de ceuxqui avaientcons- 
Iruit les inaisons. I)c leur propriété subsistait sou- 
lemenl un droit à des cens miniincs et à certaiues 
prestations en cas de transmission du sol. Cbacun 
d'eux possédait un « tcrrier » [cynsbock) oíi ces 
transmissions étaicnt inscrites cn présencc de 
quelques témoins constituant Ia « cour foncière » 
[lao.lhof) du seiyueurdu londs. En réalité, celui-ci 
u'était plus guère qu'une sorte de directeur d'enre- 
gistrenienl*. 

IIL 

LETRIBUNALURBAIN..     LES ECHEVINS. 
LES JURES 

LECONSEIL. 

Tout ce droit pcrsonuel, pónal, réel, civil et 
cominercial qui nait dans le milicu urbain scrait 

1. En soiiiiiie, riiistoire de Ia propriétó foncière me parait 
avoir évolué dans les villes du Moyen Age comme en 
Angleterre ou tliéon(|Ucmcnt le roi reste propriétaire du sol. 
Mais ceUe propriété llicorii|ue n'empOclie en rien Texpansion 
et le jeu de Ia propriété eíTeclivo. 
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inapplicablo s'il n'cxistait un tribunal grâce auquel 
il entre en action. Dans Ia société plastique du 
Moyen Age, chaquc classe (l'honimcs, de mème 
qu'elle vit suivant sa coutume propre, possède sa 
jnrldiction spécialo. Par-dessus Torganisation judi- 
ciairo de riílat, TEglisc a ses oflicialités, Ia 
noblessc ses coursféodales, les paysans leurs cours 
domaniales. La boiirgeoisie, à son tour, acquierl 
ses (íchevinages. Cbaquc ville, dês une époque qu'il 
est impossiblc de délQrminer aveccxactilude, mais 
dont Ton peut placer le point de départ dans Ia 
seconde moitié du xr siòcle, devient ainsi une sorte 
d'inimunité. 

Entre rimmunitó urbaine et Tancleune iminu- 
nitó de répoque franquo, toutefois, los dilTérences 
sont nombrcuses et signilicativei<. L'inimunitc 
franquc constitue un privilège par iequel le roi 
renonce à iniervenir directcment dans les terres 
d'un seigneur foncicr. Ellc cn fcrme Taccòs íi 
son fonctionnaire et elle a pour résultat de lais- 
ser ;\ Ia longue Ia juridiction domaniale du pro- 
priétaire absorber, au moins dans une large 
mesure, les altributions de Ia juridiction publique. 
II en (!st loul aulrenient de rimmunité urbaine. La 
juridiction , privilégiée qu'ellc accorde aux bour- 
geois, loin (ratlaiblir Ia juridiction pul)liquc, Ia 
renforce au contraire. Au lieu d'cchapper à Tauto- 
rité souveraine, Ia ville, par Toctroi d'un tribunal 
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lücal, se rattache directemciit à elle. Sou échevi- 
iiage est, si Ton peut cinploycr cettc cxprcssion 
(l'jipiiaronce trop inoderne, iiii écheviiuigc d'Klat. 
Loin (]ue Io fonctionnaire du prince no puisse y 
pónótror, c'est hii. loiU ;i riiivcrso, qui le presido 
ei on execute los soiitences. Brcf, conime circons- 
criplion judiciaire, Ia ville est, dans toífte Ia force 
du termo, uno circonscription de droit public. A cc 
poiut de vue, elle s'oppose aussi nettement qu'il est 
powsible aux juridictions seif,'neuviales, et c'cst 
trompés par les apparences ([uc cortains auteurs 
ont pu voir en elle une « seigneurie coUcctive». 

.letons niaintcnnnt un cou[) d'a)il surla coinposi- 
tion du tribunal municipal. Malgré dos divergences 
de dótail, il se presente à nous connne une simplc 
ada|)tation an niilieu urbain du tribunal |)ublic de 
répo([ue tranque. Xulle part, on Ic sait, l'irHjlitu- 
tion de récbcvinage ne poussa de plus profondes 
racines qu'cn Belgique^. Elle survécutaux niorcel- 
Icments politiques du x' siècle. Dans tontos les 
|)rincipautés qui se constituèrent alors de Ia mor 
aux Ardennes on Ia   retrouvc presque intacte. Les 
])nnci s Ia laissèrent subsister dans los échevinages 

1. II est mc^mo assez probahlc i|ue leclicvinage n'tísl 
ilu'uno nioilillcation locale de 1'inslitulion dos ractiimbourgs, 
niodilicatioii propn' .i Ia ré^ion iiiosaiio oíi los Carolingicns 
|)OSS('daieiit Ia [ilus grande pai-lie de leiirs doniaiiies. Cost là 
qiio (Iharlernagno Taura pcrfectinnnée pour Tétcndre à toutc 
Uv Fruncia. 
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lios divers comtés qu'ils aggloméròrent sous Icur 
lK)iivoir. Eu l''liiii(lrc, par cxeinijlo. on coiislate daiis 
Ia |)lii|)arl dcs chàtcllenies rexislcuce d'uii éclievi- 
iiagc siégeaul au caslrum qui ^'élève au centre de 
lu circonscriptioii et étendant sa juridiction sur 
loiüc rélendiio do colle-ci. A l'orifj;inc, les iinini- 
irmiiLs dtííí portus ressorliroul douc à ce tribunal 
puisque, libres porsonnellcnient, ils se Irouvaient 
plac(^,s par cela mème sous Ia juridiction publique. 
Dòs lors, (|uand le inomcnt ariúva do donner aux 
villes lours iiuiuistrats spéciaux, rien no fut i)lus 
naliiiel que de los gratifier d'un écheviriago. La 
oirc(Misciipliün iirbaine créóe daiis Ia circonscrip- 
lion torrllorialo joçut uno organisation calquée 
sur collo de son ainée. Goninie les (^chcvins de 
Ia châtellenie, les échevins de Ia ville furent dos 
jugos . |>0|)ulaires recrutes parnii los habitants. 
<'.cu\-ci coninio coux-là furent « senioncós » et pre- 
sides par folTicicr du prince, c'est-à-dire par le 
1'hàtolain. 11 n'ost pas juscpfau nonibre Iradilionnel 
de douzo nieuibres ([ui n'ait étó conscné pour eux. 
i^euloniont, auliou ile juger suivaut Ia vicillo cüu- 
luuie, les éclievins de Ia ville jngonl suivanl le 
•Iriiit nouveaudes bouVgeoisies; aulieu de s'assein- 
bler dans Io bourg, ils s'assonil)lont dans le fau- 
ftounj niaroliand, soit à Ia halle du niarclió. soil 
'lans le cinicliòre de Téglise paroissale. A còté 
<l'oux, d'MÍlli'urs. récheviniii;e torrilorial continue à 

G 
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so reunir daiis le castrum et :i juger les hommesdc 
Ia chátellenie. II existe eiicoro dnns Ia ville mais 
non i)lus pour Ia ville. A Bruges, le landliuis du 
l'ranc ' s'élève eiicoreà còté dn gemeeníehuis (hotel 
de ville), ra|)pelant le souvenir lointain du jour oii 
Ia ville a reeu, aualogue à rancieii échevinage 
territorial, mais indópoiulant de lui, sou échevinage 
local. ' 

Tribunal [>ul)lic, réchevinageurhain est en mème 
tcmps un tribunal princier imisípie, dejmis le 
x' siècle, le i)rince est devenu Torgane et le pro- 
tecteur du droit public. Nous venons de voir d'ail- 
leurs que sou président est un représentant ou 
pour mieux dire un foiiclionnaire dn prince, et il 
laut ajouter (|ue le prince intervient dans Ia nonii- 
iiation de ses membros. Mais eet éclicvinago (íSI 

en mème temps un tribunal communal et Tou 
comprend sans peine (|u'il en ait été ainsi. Non 
seulemont, en elTet, il est recrute dans le sein de 
Ia population urbaine, mais le droit ([u'il appliqne 
n'est aulro ehoso (jue Toíuvre mème de Ia cominu- 
nautó bourgeoise. La loi suivant laquelle il jug<' 
est, comme dit le flamand, une « keure », c'est-à- 
dire une loi choisie par Ia bourgeoisie, une loi d'ex- 
ception <iue le prince reconnait et ratifie, mais qui 
ne vient ni de lui ni de Ia coutume territoriale. Dès 

1. On  (lósigiie  l:i chàtellcMir 
Kranc de liruges. 

do l!riiL'iíS  süus le  Iioni de 
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lors, Ia magislraturo cliarfiée de réaliser le droit 
urbaiu iie pcut èlre siiiipleiuent juxlaposéo à Ia 
population urbailie. II iaul (iu'ellc lui apparticnne, 
il faut qu'elle soit siciino. Et, en efTet, dès le 
xi" siècle, les textos appcllent indifféremment les 
éc.hcvins tantüt écheviiis des bourgeois, taiitotéche- 
viiis du prince. Ainsi leiir nature cst complexo. lis 
siiiit toiil ;i Ia fois im organismo princicr et un 
organismo communal, et, à mesurc qu'on avance, 
ce second caractcre va constamment en s'accen- 
tiiant. Car, plus il so développe ot se complique, 
lihis le droil urbáin so confond avec Ia vie mòme 
de Ia commiiue. A Ia koure primitive, s'ajoulent 
bientôt des additions de toutes sortes rendues indis- 
licnsablos par les necessites croissantcs de Tacti- 
vitó municipale. Des rôglements administratifs 
apparaissenl, des mesures de tout genro s'imposent 
et c'est réchevinage qui uaturellement se charge 
de veiller à lour applicatioii et do punir les contra- 
ventions. II n'est plus seulemeut dòs lors le tribunal 
de Ia ville, il en est aussi le conseil. A uno époque 
oii les pouvoirs ne sont pas encore distincts les 
uns des autres, il róunit à sos attributions do jugo 
les attributions d'adminislrateiir. Sans cesser d'ap- 
parlenir au prince, il appartient de plus en plus à 
Ia comminie. La gildo qui, primitivement, sVHait 
eliargóe do subvonir aux bosoins les plus pressants 
de   ia population  marchando  lui   en  abandonne 
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désormais Io soiii. Ccst liii ([iii lôvo les impòls, 
pourvoit aux travaux publics. entretien de Tcii- 
ccinte, pavage dos nies, etc, exerce Ia tulelle des 
orpheliiis. A côtó de ses attril)uüons de juge, qu'!! 
tieiit du [)riiico, il ac(iiiierl aiiisi des attributions 
admiiiistratives (jiie Ia coiiiinune lui délògue, et il 
les acíjuiert par Ia force des choses et sans pou- 
voir les justificr par un titre legal. 

A vrai dire, cette absorption de récheviiiage par 
Ia ville ira pas eu lieii partout sans difíicultés. 
L'évolutioii que uous veuous de d(5crire ue s'est 
accouiplie que dans les principautés laíques. Les 
évêques et les puissautes cor[ioratious ecclésias- 
tiques qui se groupaieiit autour d'eux dans les citós' 
se sont elTorcés au contraire de reinpòclier. A 
Liége, à Cambrai, àUtrecht, révèque a lutté avec des 
chances diverses, ponr inaintcnir los c^chevinages 
iirbains sous sou pouvoir exclusif. Nous connaissons 
déjà les motifs de cette conduite et nous n'avüns 
phis à y revenir. EUe a eu pour résultat d'obliger 
ia bourgeoisie à instituer de son propre clief un 
conseil cliargé de gérer ses intérèts à côté du tri- 
bunal dn |)rince, et sonvent eu opposition avec lui. 

1. A travers loul le ^[oyon Age, Io iiom ile « cite » a úté 
résorvú aux soulrs villos úpiscopalos qiiollo (|u'ait daillLMii-s 
été leuriiiiporlancc. Térüuaiinc.íjui ne lut jamais ([irun t^nis 
boiii-y, ost une cito ; eu rovanchc, Gand, Ia ville Ia plus 
puissantc de toute Ia l!eli;i(|U(', n'en osl pas une. Jc mo 
íoiiformerai ilans les pages suivanlos à Tusago ancieii 
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Co conscil, dont les incml)res portont habiluel- 
lemonl le iiom de «jures» (jurali) ne lient ses 
poiivoirs qiio do Ia population urbaine. II est soii 
iiiiiiulalairo, rcxóculoiir do ses voloulés : il ne 
dépeiid qued'elle,comiTie les éclievins no dépendent 
que dii princo. II cst créé, pour empòclier Tim- 
mixlion du prince dans les aíTaires innnicipalos. 
Dans une certaihe mesure, on peut le considórer 
comme un organisme révolutionnaire, et il osl 
intórossaiit crobsorver. à cot égard,qu'il osl iusüluí 
fiar une conjuration, c'csl-à-dirc par une alliance 
assermenlóe de tons les habitants. Le i)Ouvoir 
communal apparait ainsi ]ilus clairemont dans les 
cites (^piscopaloB (pio dans los villcs laTques. II ne 
s'y est poiiit anialganié, par suite do Taltitudo dos 
évèques, avec le pouvoir public'. 

Mais il no faudrait point croire que Ia communo 
soit, dans los Pays-Bas, un i)hónomÍ!ne apparte- 
nant en proprc à certaines villes. Ce qui est vrai, 
c'est qu'on ne  renoontre point, dans oo pays, do 

1. M. VaiiderUindere a clicvdié íi dciiiontrer qiin Topposi- 
tiou du pouvoir prhicier et du pouvoir couirauual était un 
lail priuiilif et universel. Voycz son elude iiUitulúc : La pre- 
mi(:ri; phuftc, de 1'cvolution politiqrie des villcs /lamandcs. 
Annatcs da Xoi-d et d<: VEsl, l',)03. 11 prétend découvrir des 
jures eu opposillon avec les échevius dans loutcs les villes 
llaniaudes. Mais les textes qu'il cite et qu'il nrest uaturolle- 
iii<'ut inipossible d'i'xaminer ici, ne sout pas probanls k raou 
avis. Voy. les rapides obscrvalions que j'ai présentéos à ce 
sujet dans niou Uisloive de líclf/iyue, t. 1 (3« édit.), p. 198. 
av 
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(;ominiines politiciues orgaiiisées siiivant le type 
trancais, oíi tous les pouvoirs dórivcnt de Tasso- 
ciation iiuiiiicipale. Les «cites» se sont rap- 
prochées de cctto organisatioii, mais .saiis jamais y 
atteindre. Ailleurs, elle ne se reiicoiitre nuUe part'. 
Ce ([ui se rencontre partout, en revanche, c'est Ia 
commune en taiit qu'unité corporative de tous les 
bourgcois, cn tant que personne morale. Aussi hien 
daiis les villes oíi il existe des jures que dans celles 
oii ils manquent, les habitants conslitucnt uii 
corps, une universilé, dont tous les mcmbres sont 
solidaires les uns des autres. Nul n'est bourgeois 
s'il ne prète le .serment communal, qui Tassocie 
étroitement à tous les autres bourgeois. Sa jier- 
soiinc et ses bicns apparlieniumt à Ia ville et 
ceux-ci comme celle-là peuvent èlre requis à tout 
instant à sou serviço. Le bourgeois isoIé ne se 
comprend pas plus que ne se comprend, aux 
époques primitives, riiommc isole. On n'est une 
personne, aux temps barbares, cpie gràce à Ia coin- 
munault'' familiale ;i huiuelle on a[)parlient; ou 
n'est bourgeois, au Moyen Age. ([ue gràee à Ia eoiu- 
munauté url)aine dont on 1'ait partie. llien peut 
être, parmi tous les organismos sociaux créés par 
riiomme, ne rappelle davantage les coUectivités du 

1. Sauf par exccption au xiir sièclc, oii les conites de 
Flaiidro Tont introduite dans quolques localités, par exemple 
k Deynze. 
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rò^'110 animal. — jo soiigo, ici, aux rouniiis et aux 
abeillcs, — (jue Ics comiiumes médiévales. Des 
deux côtés, c'est Ia mcme subordiiiaüon de chacun 
à renscnible, Ia même collaboration de tous à Ia 
sitbsislauce, aii maiiitieii, à Ia défeiisc de Ia Ilópu- 
bli([iic, Ia inèine liostililé à l'(''gard de Télranger, 
Ia incine abseiice de )iilié à Tégard des êlres inu- 
tiles. 

Le bannisseinciil a loujours été le châliiiient 
'e phis caracléi-istique dii droit urbaiii. Dôs le' 
Xn'' siècle. Io homo inuíHis ville, \)OUT employor 
IVwpressiou si caraclérisliíiiie des docuiiieiils con- 
l<'niporains, est iiii|iilüyablciiieiit expiüsé. Si, dans 
'a ville, Ia propriéié esl soustraile aux alleiiiles du 
püiivolr seigneurial, si elle a'a plus à acquitter 
• oiis CCS droils domaniaux qui, à Ia cainpagiie, 
conlinucnt à peser siir Ics succossions, moiie-iuaiii, 
iiieilleiir calei, hulcil, corimede, etc., en rcvanclie, 
ellç ii'(5chap])c poiul à rcmprise de Ia coniniu- 
iiauté. Non seuleiiienl, ca cas de besoin, par Ia 
taille et par renipnint force, celle-ci puise dans Ia 
boiirse de loiis ses incnibres, mais cliaque ])()iir- 
f,'eois est eiicore resiionsable sur ses l)icns des 
deites de Ia ville et il nc peiil, s'il emigre, les 
Iraiisporler avec soi. saiis acciuilter uii « droit 
d'issuo ». 

En un poiiil, jiourtant, cl en un point cssenliel, 
Ia comnmnc iliflcrc de Ia raclie ou de Ia  fourmi- 
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lière.Celles-ci,en elTct. pour autaiil (jue uous j)iiis- 
sioiis les coniparcr avec (iiicl([ii(! approximatioii 
aux coUeclivités huinaiiies, nous prcvsciileiil Ic 
spectacle de gouvernements monarchiques. La com- 
iiiune,au coiitraire, du moins pendant les premicrs 
temps et luònie plus tard on théorie, constitue 
une démocratic. Pour Ia première lois, au luilieu 
(rimo époque oii domine, dans tous ks domaines, 
le ])rineipe aiilorilaire, elle réalise Ic gouverneinenl 
du peuplc ])ar le peuj)le. Le i)ouvoir (iu'cxerccnt 
ses magistrais, Icur est délégué i)ar clle. lis agissent 
au nom de Ia communitas oü de Vuniversitas civium. 
Si Ia ville reconnait Ia souverainelé du prince ter- 
ritorial, si ellc liii paye Fimpôt, si clle le serl cn 
Icinps deguerre, elle n'en est pas moins indépen- 
dante dans le (lomaine propro des intérêls urbains. 
La collectivitó bourgcoise s'a(lministrc elle-nième 
et tous ses iiienihres jouissent des nièmes droils, 
de mòme (pfils sont soumis aux mèmes dcvoirs. 
L'()rganisatiüu du plat-pays est patriarcale'. Dans 
Ia ville, ridée dn pouvoir paternel lait place 
à celle de Ia fraternité. Déjà les memhres des 
gildes et des «charités» se traitaieiit de Irèrcs, et, 
de ces associations restreintes, le mot a passo,à 
Tassociation totale. Uiius suhveniat alleri tanquam 
fratri suo, dit Ia keure d'Aire «que Tun aide 
Tautre comme son írère ». 

1. Of. le mot sênior = raiicien. 
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Sans (loule, entre les IVòrcs d(í Ia couinuiuc, les 
<liirércnces sociales soiit iiombreuses et éclataiites; 
une niinoritó de riches s'est constituóc dtí três bonne 
lieure au inilieu de Ia population. Mais à Ia supério- 
rilé de Ia fortune ne correspond. au dóbiit, auciin 
privilègc politique. Kncoro au counnenconicul du 
X!u'= siòcle, ou n'exige, en Flandre, des éclievins, 
qu'une bonne renommée sans condition de fortune. 
II est évident, d'ailleurs, qu'en fail, le pouvoir muni- 
cipal fut exerce dòs roripinc par Ics bourgeois les 
plus oi)ulents. Cest là un ólat de cboses inhérent à 
toutes les démocraties tant qu'clles ne se sont point 
divisées sous Tinfluence des conllits t^conomiques. 
Or, durant les prcmiers tenq)s, c'est-;i-dire jusque 
dans le courant de Ia prcmière nioitié du xiii» siòcle, 
ces conllits, cn germe dans Ia constitution sociale 
des bourgeoisics, n'ont [ias encore éclaté. La grande 
aiVaire, pour Ics villes, à cettc époquc, c'est de se 
donner les institutions qui leur pcrmettent de \ivre 
et, à celle ceuvre esscntielle, tons sans distinction, 
«grands» et «petits», riches et jiauvres, travaillent 
de comnuin accord. Au rcbours de ce qui s'est 
passo dans Tantiquité, c'cst donc par le güuvernc- 
menl déniocratiquc que debute rhistoire des popu- 
lations urbaines du Moyen Age. L'égalitó sociale 
n'existe pas entre leurs mombres, mais lous, au 
inônie litre et avcc les mòmes droits, apparlicnnent 
;^ Ia communo et participent k son gouvernement. 
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Formafion des institutions urbaines. 
{suite) 

I. Types primilils ei types derives de constilutiüns urbaines. 
11. Le lype liégeois. — III. Le lypo flamand. 

TYPES    PRIMITIFS    ET    TYPES    DERIVES 

DE  CONSTITUTIONS   URBAINES 

s 

Nous avons cherché, dans les pages precedentes, 
à exposcr dans ses traits généraux Ia croissance 
des villcs. De ces traits, Ia plupart ne se rencon- 
trent point seulenient dans les Pays-Bas. On les 
retrouve, avec des modifications locales plus ou 
moins accusées, par toute TEurope occidentalc. 
Pourtant, c'est peut-ètrc dans les bassins de Ia 
Meuse ot de TEseaut (iu'ils se dessincnt avec Ia 
plus grande iietteté. On a vu,en effet, qu'à três peu 
d'exceptions ])rès. toutes les villes de cette région 
sont filies du Moyen Age et (pie ni leur cinplace- 
nient ni leur configuration n'ont éíé iniluencés par 
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les survivances de TEmpire romain. II faut ajouter 
surtoutque raclivitó comiiiercialc et industriolle qui 
a élé le foriiiont des bourgeoisios belgos s'cst déve- 
loppéc avec une vigucur particuliôre le long des 
doux fleuvcs doiit ellcs jahjnnenl le cours, et il 
laiil jelcr iiiainlenant un coup crccil, apròs avoir 
cherché à dócrire Ics facteurs pcrinanents et géné- 
raux de leur développement, sur les variétés locales 
par losquellcs ils so sont réalisós. 

Ces variétés sont três nombreuses, et dans les 
Pays-Bas comme ailleurs, on distingue facilement 
des « faniilles » urbaincs. Villes llaniandes, vilics 
liégeoiscs, villes brabançonnes, villes hollandaises, 
constiluent autant de groupes, ou, si'ron veut, 
autant de types de constilutions mnnicipales. 

Dans chacune des grandes prlncipaulés lerrito- 
riales les institutions des conimuncs accusent une 
étroite parente. On nc rencontro point dans les 
Pays-Bas le phénoinòne particuliòrement fróquent 
en Franco, de l'adoption par une loule do locali- 
tés apjiartonant à des régions três diversos otrele- 
vant de scigneurs dilTérents, du droit propre à 
quel(]ue ville dont elles prennenl Ia charle comme 
modele. Ition n'y rappelle Ia lointaino dilTusiondes 
« ótablisscmonts » de Ilouen, par exemple, ou de 
ceux (le Saint-Quentin*. Partout le droit urbain a 

I. Voy. Ics Iravaux (l'A. (liry. Les ólablisscments de Houen 
(1883), ei Les élailissenienls de Sainl-Quenlin (1887). Jc nc 
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évolué sur placo, s'aclapliiiit au niilieu spécial qui 
s'imposait à liii, saiis lairc d'cmprunls au dohors. 

11 cst inslruclif encoro de conslalcr (iiio ce droil 
iTosl poiiil Tceuvre de « nomotètlies » analogucs ;V 
cciix de l'aiili(iuilé. Si Ia Iradition loealc conserve, 
dans plusieurs villes, le iiom d'uii íondateiir, on y 
chercherait en vain les traces d'une initiative por- 
sonnelle en inatière d'institutions. Cerles, les 
charles nuiiiicipales sont proinulguécs au iiom du 
prince, mais il esl Irop facile do nionlrer (iu'eilos 
se bornent à ralilier une situatiou do fait existant 
avant cllcs ou à octroycr dos inslitutions dcmau- 
dées par les habitants. Eu réalité, les couslitutions 
municipales sonl uóes, dans les Pays-Bas, du libre 
jou do Ia vie urbaine. Elles sont Io produit dos cir- 
C(jnstances écononiiques et sociales. Uépondant 
comme les institutious leodalcs à un monicut par- 
ticulier du développement de celles-ci, elles s'y 
sonl d'elles-mênios adaptées, et, dans Ia ville pas 
plus que dans Ic íief, il n'est possiblc de dis- 
linguer au début, ni Taction d'uu caraclère natio- 
nal particulier ni radiou (Tun législateur. 

palio iiaUirelloinenl i(.i (juc ile laptíriocle créatrico (les iiisli- 
luUoiis iiiiiiiicipalcs ; plus tai-d, à partir ilo Ia lin du xu« sif'- 
cl(í, on a cvéé des villi's de toulos pièces, et on lour a 
transporlé li' droit lenloinont (■labore dans les villes au- 
cicnnes. Au xiu'' si('clc, les comles de llollande rcipandcnt 
sysl(íniati(iucnienl dans Ia Frise qu'ils conquièrent, le droil 
des villes hoUandaises. 
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Cest sculcment dans les localités oii le commerce 
s'cst (lévcloppé de bonnc honre et avec une inten- 
sité assez grande pour aLlircr de nombrenx immi- 
grants que sont nées les iustitulions raunicipales. 
Sans doute, à partir de Ia lin du xu'' siècle, les 
villcs se sont éparpillées à travers tons les l'ays- 
Bas. Mais à y regarder do près, on s'ai)erçoit que 
Ia pluparl d'entre ellcs nc sont que des villes de 
1'orinalion secondaire. Parti de quelques centres 
privilegies, Icmouvenient urhain a gagné de pro.che 
en proehe à uiesnròipie se répandait Tactivité com- 
merciale et qu'elle pénétrait i)liis profondément 
dans le corps social. La bonrgeoisie s'csl répandue 
coinnie elle. Du bord des lleuves oü elle ap|)arait 
tout d'abord. cUe remonte lelongde leurs aflluents, 
alleint les plaines, puis les monlagnes. Des petils 
bourgs, des petils marches locaux, de simples vil- 
lages mènie se translbriucnt et se donnent ou 
reçoiveni de leurs soigneurs des constituLions 
iirbaines. Mais ce n'est pas là quMl laut éliidier 
ces conslitulions si Ton veut en saisir Ia nature 
propre. Ces types dérivós doivent códer Ia place au 
lype ]iriniilif et original, (^'est pour Tavoir oublié 
trop soiiviMit qne Ton a complique UMíí qnestion en 
somm(; assez simple. On a considere à torl les 
survivances que les villes de fornuition tardive 
ont conscrvées du regime domanial et rural comme 
les origines   de   toute   Torganisation  municipalc. 

7 
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Cosi ainsi que l'on a itréteiulii raltaclier eelle-ci 
soil à rancienne organisation judiciaire de Tépoque 
tranque, soit à Ia «marche » ' gcrinaniciue ou à Ia 
coumiunauté de village. II est trop évideiil ((u'uue 
saiiie niéthode doit proceder autreiiieiit, reiiioiiter 
aux sources mèmes et étudier Ia foi'malion des 
bourgeoisies là oii elles se sont constituées loul 
d'al)ord. Ce n'est pas aux villes de second ordre 
(|u'il laut demander le secrct des origines de Ia vie 
iii-l)aine. II reside dans lesfoyerspriniitiCs du coni- 
nierce, c'esl-à-(lire dans les localités (pii, íavori- 
sées de lout tenips jiar Ia naliin^, sonl devenues 
de grandes cilés n)ercantiles. l'arloiit ailleurs on 
ne Irouvera que des imilations postérieures, des 
a|iproprialions plus ou uioins réussics, des copies 
pius ou uioins cxactes. 

Des lypes divers ipierorganisaliou urbaine a créés 
dans les Pays-Bas, deux seulenieul sont assez bieu 
connus (le|)uis l'origine ponr pouvoir (Mre décrits 
danscclivre: Ic typcliégeois etle type llaniaud. Les 
villes hollandaises, sauf Ulrecht, qui presented'ail- 
leurs une assez grande ressemblaiice avec Liége. 
ue nous dévoilent Icurs inslitutions qu'à partir du 
xiii' siècle. Quaulaux villes brabauçonues, ([uuiiiue 

l. Jc. Tais alltisioii ici h Ia tliéorie jailis fiirt r('i)aiiihie ili' 
viiii Maiiror. L. Vaiulerkindere a cliiTi-lié à rappliquer aux 
l'ays-l!as daiis son interessante óluile iiititulóc : XoUcn sur 
l'orijfiyii' (les mar/isli-ah commiinatix et sur rorg(niisalioti 
(lehi iiKirliC dans nos contrres. Üriixelles, 1874. 
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Ton possède sur olles des rcnseignements pliis 
unciens, (íllos soiil loin de se prèlor anssi bien que 
leurs voisines do TEst cl de l'Ouest à une descrip- 
tion prócise. La l''landre et le pays de Liége nous 
présentent d'aillcurs deux ty])es parliculièrement 
('-aractérisliqucs et dont se rapprocheiit pliis ou 
moius (Hroilement ceux des aulres lerriloires. 

Nous commencerons par le pays do Liége dont 
les iiistilulious municipales, moins « évoluóes >> si 
i'ou peut, aiiisi dire, ([ue celles de Ia Flaiidre, nous 
permettrout de mieux comprendre. i)ar contraste, 
l'oriiiriualité de ('(slles-ci. 

II 

LE TYPE LIEGEOIS. 

Le pays de Liége est Tune des nombreuses priuci- 
liautés épiscopales constituées par les empereurs au 
cours du x" et du xi' sièclc. Foruié par dos donatious 
suecessives de comtés et de domaincs, il ne pre- 
sente pas cclte cohércnce que Teu remarque dans 
les principautés laíqucs daes aux empiótements 
eontinus d'uiie dynastie puissanie i-ayonnant d'un 
point central. Si bizarrement découpé qu'il soit, 
cependant, il possède dans Ia Meuse, de Giyct, à 
Maesoyck, un axe géograpliique. Dês Tépoquí! 
carolingieune, Maeslricht, silué à Fondroit  oíi Ia 
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vioille route roniaiiie de Cologiie íi Boulogiic fraii- 
chissait le fleuve {Trajectum ad Mosain) présentait 
une certaino aclivité coinmerciale. Beaiicòup pius 
haut, sur Ic cours supérioiir de Ia rivière. Iliiy ot 
Dinaiil s'adoiiiièrent de boime heiiro au travai! des 
inélaux. Eiitrc celles-ci et colle-là, Lié^^e iiiènie — 
oü saiiit lluberl avait transporte vers 710 le siège 
derévèchéde Tongres— ne fnt pendantassczlong- 
teni])^ (iu'iiiie l)Ourgade insignifiante. Ses préiats 
carolingiens pourtant se liréocciipòrent de Teni- 
bellir et, apròs Ia tourinente des invasions nor- 
inandes, leurs successeurs, gràcc à Ia faveur per- 
sistanto des empereurs, rei)rirent énergiquement 
roeuvre comniencée par eux. D'Kticnno à Otbert, 
(901-1119) Ia ville vit s'ólever succcssivement autour 
de Ia cathédrale et du palais ópiscojjal sept collé- 
gialcs et deux grands nionaslères. Elle s'entoura 
de niurailles, un pont de [)ierre fui construit sur Ia 
iMeuse. En môme temps, Ia célébritó de ses écoles 
attirait à Tenvi, de tous les points de TEurope 
Occidenlale, maitres et élèves vers celte « Athènes 
du Nord ». Aux environs de Tan inille, elle était 
certainement Ia première des « cites » des Pays- 
Bas. Elle se distinguait aussi par sou caractòrc 
essentiellenient clérical. Sa population marchando 
le cédail de beaucoup à celle de Canibrai ou 
d'Utrecht. Le commerce de Ia principauté avail 
son foyer princiital ;i Maestricht; 1'industrie floris- 
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sait à lliiy et à Uinaiil. Oiiaiil à Liége, c'élait essen- 
liellcmcnt une ville de prMrcs. Remplic d'immu- 
nités et de maisoiis clausiralcs, son sol, pour Ia 
plus grande partie. appartenait aux chapilres et 
aiix abbayes. Ses liabilants laíijues consislaient 
surtout eii clicvaliers et eu tninisteriales, consli- 
tuant ;i Ia fois Ia garde et le personnel adminis- 
Iratif des évèciues, et en arlisaiis que faisait vivre 
l'cnlretien du clergé. 

Uien d'é(onnaul, dans oes conditious, si les évê- 
ques réussirent sans peiue à établir autour d'eux 
iiu gouvenienieut três solide. Depuis Notgcr ^972- 
1008) ou les voit occupés d'orgaiiiser leurs revenus, 
de prcudre des mesures pour Ia défeuse de leurs 
torres, do délruire les cliâteaux des seigneurs 
pillards. Ileuri do Verdun. eu 1077, empruntant à 
Ia Franco riuslilulion do Ia paix de Dieu, iustalle à 
Liége ]Q judicium pacis (|ui cHoiid sou acliou à tout 
1*' diocese. Nous cn savons assez pour pouvoir 
unirmerque les prélats ii'éi)argnèrent aucun eíTorl 
pour auióliorer oi garantir Ia situaliou de leurs 
sujeis. 

Mais ou leur double qualili'' d'ecclósiastiques et 
de grauds propriétaires fonciers, ils n'allòrent point 
;ui dela d'une conception politique 'tout eusemble 
[latriarealc et autoritaire. Excellent pour Ia popu- 
laliou rurale, leur gouverncment pesa lourdement 
«ur les   bourgeoisies dês  que cellcs-ci coinmeu- 

7. 
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€Òrent à éclorc daiis les villes de Ia Meuse. II 
répugnait à leur abandoimer l'aiitoriomie qu'olles 
róclamaient et des froisscmenfs no poUvaient 
manquei- de se produire à Ia longuo entre un 
prince et des comniunes qui ne se coniprenaienl 
pas. 

La preinière manifestation des revendications 
urbaines dans le pays de Liége remonte à Taniiée 
1060. A Ia demande des l)Ourgeois de Iluy, l'évêque 
Théoduin leur accorda le droit de tenir cux-mêmes 
garnison à Tavenir dans le chàtean do Ia ville et de 
ne se rendre à son appel, cn tenips de guerre, (jue 
quinze jours après les Liégeois. La charte qui fut 
dresséeà cetteoccasion ratifiait do phis uu certain 
nonibre d'améliorations apportées au droit eoutu- 
mier, mais (jue le ehroiiitiueur (iilles d'Orval, « do 
crainte d'ennuyer sos loetours », a cru bon de passer 
sons silence. 11 nous en dit assez cepondanl pour 

. (jue nous puissions considérer le documenl hulois 
comm*e une des plus anciennes ratifications de ce 
que nous avons appclé plus haut Io programme 
])olitiquc des bourgeoisies. II caractérise nettemeni 
■d'autre pari Ia coiidiiitc des évèqucs en présenco 
de ce programme. Kn oITot, les concessions de 
Théoduin ne fnrenl pas si)ontanées. La population 
dut les acheter à prix d'argent. KUo les paya du 
tiers de ses biens meables et rien ne montre niienx 
coiribien Ia rortun(i   mohilière accumulée par les 
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marchaiids iiiterviiit efficacenient on laveur du pro- 
Kròs social. 

I'aut-il attribucr aii seul hasard Ia conservatioii 
de Ia cliarlc de Tliéodiiin ou s'expli([ue-l-ello peut- 
ètro par le dévcloppeinent Iròs liàlif dii coniiiierce 
hutois? Tout indique du moins que Ia situation 
I)rivilégiée de Huy est plus ancienne que celle de Ia 
eapitale de rávêché. heaucoup moins active au 
poinl de vue éconoinique. Mais le niouvement coni- 
ineiicé ne devait plus s'interrompre. Depuis le coni- 
nioncement du xii' siècle, il fallut do tons côlés 
«■•'■der aux revendications des bourgcois. La quês 
liou urhaine se pose désormais en face des évèques 
et exige impérieusement une solution. 

Celle que Ton Irouva fui uno sorte de comproniis 
entre les préroííalives du lu-inee (U los tendances 
cominunales á une aiilononiie complete. Les villes 
'iégeoiscs roçureul tons les ])rivilèges esscntiels à 
'eur dévoloppement. Elles consUluèrent chacune 
un terriloiro juridique spócial possédant sou tri- 
bunal d'exce|)lion. Mais ce tribunal resta três nette- 
incnt un Iribunal princior. Ses échevins, jugos 
privilégios des bourgcois, au nombre de douzc dans 
'íi capilale et de sept dans les « bonnes villes », sont 
exclusivenient nommés à vie par Tévôque et 
i"ecrutés cn partie, au moins jusqu'à Ia lin du 
XU° siòclo, parmi ses minisleriales. lis appliqueot 
saus doute le droit iirl)ain et sont les gardiens de Ia 
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couliiino nrliaine,  iiuiis ils no so prúsciilent poiiit 
sous Taspect d'une magistralure coininunalc. 

Dès lors, tous les efforts de Ia hourgcoisic tcndirenl 
à établir à côlé d'cux une institnlion qui ne relevai 
([ue d'clle-niôme. Ellepoiivaitbien laisscr aux éche- 
vins rautorilé jiidiciairc, mais elle no poiivait leur 
abandonner l'administration des affaires publiques. 
Dès le courant dii xn'' siôcle, on ia voit so donner des 
jures élus par elle, assernieiités devantclle etchar- 
gés du soin des intérêts communaux. Les évéques, 
d'ailleurs, protcstèrent énergiquement contra cette 
innovalion illógale ou, si Ton veut, extra-légale. 
En 1~'30, Tun d'onx, Jcan d'Eppes, obtenait de Tem- 
l»oreur une sentence interdisant formellement les 
« conjuratioiis » et les « conimuncs » dans tout le 
royaume d'Alleiiiagne. Mais Ia necessite était trop 
pressantopour les villes de possédcr une magistralure 
indépendanlo. Institués tout d'abord par Témeute, 
les jures deviennent permanents à Ia longue, et, 
après le soulòvement do tontos les villes du pays, 
sous Ilenri do Gueldre (1247-1274), soulòvement 
auquel reste attachó le noni do Ilonri Dinant, ils 
prcnnent [)lace dónnitivement dans les constitulions 
urbaines. Ca sont les jures et les deux « maitrcs » 
(jui forment désormais le conseil. Mais ce conseil ne 
parvient pas à attirer à lui Ia juridiclion des éche- 
vins. Ceux-ci continucnt de possódcr, jusqu'à Ia ün 
du Moyen Age, Ia liauto justice et Ia juridiclion fon- 
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cière. Bien plus mêmc, ce n'eslqu'au xiv' siècle qu'ils 
(lisparaitront du conseil et cesserontd'intcrvenir dans 
l'a(liiiinistrationiirbiiinc.Lc/)fi?Ton< quiavaitélépri- 
iiiitivcineiil le syiiibolo de Ia juridictioii ópiscopale 
deviendra, à Ia mêine ópcíjue, par une évolution si- 
ííniQcalive, remblônie do rautonomie communale. 

Lcs institiilioiis iiuiiucii)al(ís, dans Ic pays do 
Liége, préíonlcnl donc deiix groupos disüncts de 
niagistrals, de nalurc cl d'âge difTórents. Les plus 
iuiciens, les échevins, forment un tribunal seigneu- 
rial; les plus récents, les jures du conseil, sout les 
niandalaircs et les représeiilants de Ia couunune. 
Les premiers jugent au noni de Tévôque, les seconds 
au noni de Ia bourgeoisie. Leur compétence no 
s'étend (|u'auxròglenientsniunicipauxelàlajuridic- 
tion de i)olice. La langue juridique liégeoiso caracté- 
i"ise três exactement cette compétence comine « juri- 
•liction des slatuls ». tandis qu'ello designe colle des 
éciievins par les luots : «juridiclion de Ia loi ». Jus- 
qii'au bdut, cette distinction a persiste et, en dépit 
de teulalivcs sur les(iuclles nous aurons à rcvenir, 
les viUes de Ia principauté n'ont pas réussi à fairo 
passer sous leur pouvoir le tribunal episcopal. 

1. Lc pcrroii liégeois, snr loquei on a boaucoup discute, 
n'a cté, 11 roriginc, i(u'uno croix iiiariiuant dans Ia cito Tim- 
niunité ópiscopale. — Sur les iiislilulioiis liégeoises, cf. lc 
livre récenl de G. Kurtli. La cilc de fjéije au Moycn Age. 
"iiixclles,  1910. 
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lll 

LE TYPE  FLAMAND 

Cest un spectacle bien dilTérent que iious i»ré- 
sentent les villes du comté de Flandre. lei, les 
inslilulions inunicipales se sont coiistiluóes saus 
heurts iii oonilits avec Ic priiice et se sont déve- 
loppées Ijieii plus complètemenl. II uc íaul atlri- 
Ijuer en rieii cet élat de choscs à Ia race. Car cc 
serail une grave erreur de croire (juc Ia Flandre 
du Moyen Age presente, avec le pays wallon des 
bords de Ia Mouse, le contraste d'uiie contrée pure- 
incnt gcrmanique. En ríalité, à partir du règne 
d'Ariiould V (918-í)G5j, le couité íut, durant três 
longtemps, une principauté bilingüe. Etendu de 
TEscaut à Ia Canclie, il coni|)renait au nord. exac- 
teuienl comnie Ia Belgi([ue niüderne, uno pojjula- 
tion de langue néerlandaise, au sud, une popula- 
tion de langue roniane. Ce n'est qu'íi partir des 
conquôtes de Phili[)pe-Augustc, ([ui lui enleva 
TArtois, puis do Philip[)e le Bel. auíiuel il ceda les 
chàteilenies do Lillo. de Donai et d'Orchies, qu'il 
ne fut plus peuplé ([ue dMiabitants de race thioise. 
.Mais, avant cette époque, le bourgeois d'Arras 
coninie le bourgeois de Brugcs ou de Gand étaient 
égalenient reputes llamands et vivaient sous les 
inêines institutions. Au sud com me au nord de Ia 
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tVouliòre linguistique, les coiistitutioiis municipales 
ollruient les inèmes caracteres et Tou ne pourrait 
citer do meilleur exemple (jue Ia Flandre pour 
démontrer combien il est vrai que Ia croissance 
dos villes esl indci)oiKlantc des parlicularilés 
elliriograplii(}ues et s'explique esseutiellemeiil par 
le luilieu. 

Ce inilieu leur fut ici exccplionuellcmeut favo- 
rahlc. I'lus cncore que Ia Mouse, TEscaut formait 
une i)uissaiite arlèrc comuierciale et le pays pré- 
sentait eu outro 1'inappréciable avantage d'étro bai- 
ííué par Ia uior liiut Io long do sa frontiòrc occidou- 
tale. Le rivage, écliaucré par les estuairos de Ia 
Ganche, de TYzer et du Zvvin, fournissait d'excellents 
tiorts naturels, tandis (jue le Min et Ia Mouse 
venaient lucMor lours eaux à celles de TEscaut et 
laisaieiil aboutir ainsi à Ia Flandre les naviga- 
teurs (lui suivaieut Icur cours'. Destiuée par Ia 
uature à devenir un rondoz-vous de niarchands. 
Ia Flandre sul proliter d'unc situalion si avan- 
tageu^e. A Mossines, à Thourout, à Ypres, á Lille 
ot à Douai s'orgauisòreut do grandes foires, pla- 
•^ées sous Ia proleclion spóciale dos comtes et 
•'íi. dòs Io coinincnceuionl du xn" siòclo au plus 
'!Hil, dos Italions so trouvaionl eu contacl avoc los 
"égocianls du Nord. La  couquôto de rAnglelerre 

1- Sur les conclilioiis i,'i''Oi,'ra|iliii|iK'S pailioulit-ronicnt lavo- 
rablcs du pays, vuyez H. 1!L.\.M;IIAIUI. L(i Flíindrc. VMK. 
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par les Normands, eu luettaiil cii rapports conti- 
iiiiols avec Io contiiiciil. cc pays ((ui avail vécu 
jus(jii'alors dans uii isitioiiiciil rclatif, auginenla 
encorc Tactivité éconoiniíiuc de larcgion llamande. 
Entre ces dcux estiiairos s'oiivraiit cii face run do 
Taulrc, celiii du Zwiii et celiii de Ia Tamise, Tintcr- 
course, dúsormais, devint permaiiciit cl plus iiiteiise 
d'annóc cn annóc. La grande ile prend. dcpuis 
cetle époíjue, j)onr Ic coTiunerce dn conité, une 
iinportance qui ne cessera i)lus de croitre jus(iu'à 
Ia fin du Moycn Age. Et on s'e.\pli(iue facilcmcnl 
(]u'il en ait été ainsi quand ou remarque (iu'clle 
lournissail Ia laine à Ia drajjerie flainande. 

Car Ia Flandre n'esl i)as senleinent une région 
comtnercialc. Elle esl tdulaulanl, ei peut-èlre plus 
encorc, une région indnslriellc, ei c'est à ([uoi elle 
doit sou originalilé partieulière. 

De tout temps, les populations de Ia cole avaieni 
confeclioniK'' des lissiis de laine. Les nombreuN 
infinlons neurrisdans les prés sales (|ui s'all()ngenl 
derrière ia ligue des dunes leur lournissaienl en 
abondanco Ia niatière première. A Tépoque 
romaiuc, les draps des Morins et dcs Ménapieus 
avaieni joui d'unc certaine eélóbrité. LMnvasion 
l'rau(|ne ne mil pas fin à leur fabricalion. i^es nou- 
vcaux liabitanls apprireul des vaincusies procedes 
de leur technique. An i\" siècle. les manleaux dits 
írisons qui s'exporlaienl lout le long du liliin ei se 
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distinguaicnt par Icurs bcUcs coiilcurs et Ia supc- . 
rioriló de leur tissagc, élaicnl originaircs dti pays 
de Térouaniie. Ainsi, le bonlieur voulut que Ia dra- 
peric ílamandc se dévcloppât dès roriginc sons 
l'influcnce do Ia tradition iiiduslrielle de Romc ei 
bénériciâl. par là, d'niie situalioii privilt^giéc. 

l*i'ati(iii(''e toul (Fabord par \o.< paysaus de Ia 
cote, Ia draperie ne pouvait manqucr de se cou- 
ccntrer daiis les villcs dès rapparilion de cellcs-ei. 
II serait infiiiiment iiilércssaiil de savoir comment 
s'accomplit ccUe translalion. Fautc de documenls, 
iioiis en serons loujoiirs réduitsà Tignorer. Mais oii 
coiii]u'end saiis peiiie (jiio les üsserands niraiix 
durciit éiiiigrer eu iiiasse vers ces endroils oü ils 
trouvaient lout ensemble, outrc des achcteurs pour 
leurs produils, Ia protection dos remparts et Ia 
liberte persounoUe. Au xii'" siòcle, tontos les villes 
llaniaiidcs soul dcvcnues des villes drapières. Leurs 
iiianiliauds uous apparaissent, avaiit tout, coumu! % 
des exporlalcurs d'ólolTes. La production de celles- 
ci dópasse de beaucoup, eu olTet, les bcsoiiis locaux 
et trouve, à Tétraugcr, des dóbouchés do plus eu 
plus óleudus. Bieutôl, Ia laiuc iudigòno no suflit 
plus à alimeuter los niólicrs : 11 faut Ia faire veuir 
du dohors. Cest à rAugleterre. doul les berbages 
'>umides nourrissaieiil uue race de moutous à loi- 
sons é])aisses et soycuses, qu'ou alia Ia domaudor. 
iJepuis le xu" siôele, Ia Flandre fui, ,jusqu'à Ia íiu du 
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Moyen Age, le mcilleur client du royaume iiisn- 
líiire. Les inarcliiuids des villes allaiciit veiidrc 
loiirs draps de Tautre côté de Ia luer et en ra[iiiür- 
taient de pleins chargements de halles de laine. II 
sntfit, |)Oiir apijrécier riniportance de ce cominercc, 
de rap[)eler ici Ia ibrmalioii de Ia Hanse de Londres. 
associatiou [)uissaiitc de gildes locales adonnées 
aii négoce avec r.Vnglelerre. 

Ou nous exciisera d'avoir iiisislé aussi iougiic- 
tnent sur ractivilé économiquc de Ia Flandre. Nulle 
part. eii elTcl. les villes iiesont aussi pureinent les 
lilies du coiiiiiierce. líieii n'a entrave riiiipulsioii 
\ iiíoiireiiso (|u'il Iciira dotiiiée et coiilro laíiuelle u'a 
pu teniraucuiie résistauce.NirÉglise, nila noblesse 
n'ont réussi ;i arrt'ter rélaii des boiirgeoisies. (jui 
se présentent ici à riüstorien sous leur 1'oriiie Ia 
l)lus pnre, et, si Ton peut dire, Ia plus elassique. 
Le prince, seiil. ciit ])ii constituer poiir elles uu 
sérieiix obstaclc. Mais pas plus au hant du Moyen 
Age (pie de nos jours, Ia poliliípie ii'élait arbitraire. 
EUe dut s'adapter partout aux circonstances locales. 
Si Ia eonduite des évècpies à Tcgard des villes trouvt^ 
sou explicatioii. iiou dans Io caprice des prólals. 
Miais dans rinipossibilité oíi ils se trouvaicnt de^ 
ceder aux couinumesradministraliou de leurs cites, 
celle des condes de Flandre, en dépit do (]U(d<pies 
(■'pisodes sans ini|iortance, prouvc clairenient (prils 
comprirent toul le profit qirils ponvaient retirer 
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de rexceptionncUc \italitó du coinmerct) daus leur 
territoiro. Leur inlórôt Ics poussait à favoriser son 
düveloppoiiient, ei ils n'y iiianquèriíiil pas. Les lois 
de |)aix proimilguóes ])ar eux ortlomient eii termos 
e.vpròs de respecler les marcliaiids ei tous les 
hoiiiiiies qui, veiius d'aiilres conlrées, traverseiit Io 
pays. Charles Io Boii (1119-1127) est loué par uii 
contemporain d'avoir imposó à Ia i<'landre Ia disci- 
liline Cl le calme (V\u\ monasière, et, le jour oii 
parvint à Ypros Ia nouvelle (iu"il élail assassine, les 
marchaiids réunis à Ia foire s'empressèrent de Inir. 
I\ireillement les comlcs ])Ourvoiont aux besoins des 
]iortus, stations permanentes de ce conimerce qui 
les enrichil. lis sonl jjour les villes iiaissanles des 
gardiens vigilanls ei les aidenl de loutcs leurs 
forces à Ibndor le drüit noiivcan ([iii leur est indis- 
pensable. 

• Dès le règne de Robert le Frisou (1071-1093), ou 
peut constatar que, dans une cerUine mesure, Ia 
cause du prince et Ia cause des villes sont lióes 
l'uiie à rautre. Le coup de force, en eflet, par 
lequel Robert enleva le comté à son neveu Arnoul 
lut énergiquement secondé par loules les bour- 
geoisies de Ia cote, et Tou peut ètre súr qu'clles en 
furent largement récompensées. Un peu pius tard, 
en 1127 et 1128, elles se soulèvent pour venger Ia 
fnort du bon comie Charles, victimo d'un complot 
Irauié par »ino parlie de Ia noblese. Elles no recon- 
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iiaissent Guillauine do Norinandie qirau prix de 
ooncessions exorbilantes, le renverseiit ([uand elles 
le voioiit Ics abaiulonncr poiir s'appuycr siir Télé- 
incnt luodal et 1'uul luonler sur le trüiic Tliierry 
(rAlsace, dont Ia dynastie n'oiibliera jamais qu'elle 
Iciir doit le poiivoir. 

Ulcii d'éloiiiiaiit doiic si Taulorité princière 
intervient do boiiiie heure en laveur dos villes et 
doniie ;'i leiirs reveudications Ia sancllon légale. 
Peii à peu, ello leiir concòde les divers points de 
leur proyraiiune de reformes. Le duel jiidioiaire 
est aboli, dos restrictions sont apportées à Ia juri- 
diction ecclésiastique; le service militaire se res- 
Ireint aii seul cas d'invasion du territoire. Toul 
cela va de pair avcc Toclroi de fraiicliises com- 
merciales. Le comte renoncc uu seewerp' et sup- 
primc  Io droit de  tonlieu  en  faveur dos  gildes. 

La crise de 1127 doima roccasion de compléter 
loiites ces concessions particuliòres et de les cris- 
talliser, |)oiir ainsi dire, dans des charles urbaines. 
Guillaiime de Normandio consentit à tout pour se 
laire adopler \yAV les villes. KUes lui dictèreiit leiirs 
coiiditions, et si noiis avons perdu Ia charle donnée 
aiix Brugeois, nous possédons encore, dans celle 
de Saint-Omer, Ia preuve (jiic le développemeni 
nrbain est dòs lors achevé en Flandre-. 

1. Droit tl'épavc. 
■1. La Klandro ii ■   possfcde  pas  de pius ancienne charU' 
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lln caraetère írappant du droil municipal de co 
pays, c'est Tuniformité qu'il presente. Sans doute, 
il dut y avoir, à Torigine, des différenccs locales. 
Mais, sons Ic ròghe de IMiilippe d'AIsace (1168- 
1191), loutes les grandes villes oblinrent les 
inèmes institulions et furent régies par des kcures 
identiqnes, do, sorle que les droits et les devoirs de 
ciiacuno d'ellcs constitucrent Ia mesurc et Ia 
garantie de ceux des autres. Toutes aussi, traitées 
avec uno égalc ])ionvcillance, occupôrcnt vis-à-vis 
du princc Ia nièine situation, et, également pro- 
tégées par lui, respectèrent (ígalcment son auto- 
ritéí. 

Chose curiouso, ce fut Ia charte (Func ville 
romano, celio d'Arras, (lui, étondue aux diverses 
villes du cointé, dont Ia plupart se trouvaient 
pourlant dans Ia région gcrmaniquc, dcvinl Ia 
Ijase do Icur droit. Le type d'organisation qu'ello 
nous presente est fort simple. Cliaquo ville, sous- 
'raite à Téchavinage territorial de sa cliâtellenie, 

urliiünc que cello do Saint-Omcr. Ccst íi tort (iii'on a 
voulu fairo romonlcr à rannée 1008 Ia cliartc ilo (iraiiimont. 
''O docuiiioiit apparticnt en réalilé à. Ia fiii du xii» siècle. 
Voycz V. Kius. Ilullet. ilc. Ia Soe. dllisloire et iVArchcologie 
'Ic Gancl, 11)05, p. 219 et suiv. 

1- L. Vanderkiiidoro, dans son éliido sur La Polüique de 
l^hilippc WAlsace et ses conséqiiences. liull. de VAcad. de 
liclr/ique, dassc dos IcUros, 1905, p. 749 et suiv., croit au 
contrairo que ?liilipp(í fut hostileaux conimuncs. J'ai oxposé 
iiilleurs [llistoirc de liclgique, t. 1, 3» édit., p. 198) les rai- 
sons pour lesquelles jo no puis mo rallier à son opinion. 

8. 
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jjossède ses échevins particuliers, habiliielleinoiit 
au noiiibre de dou/.e ou do trcize. Choisis jiar le 
comte, mais exclusivenieiit dans le seiii do Ia 
bourgcoisie, leur natiire est mixle. lis sonl les 
« jugeurs » dii prince qui les fait pr(!sider par iiii 
officier ;i lui, le chàtelain toiit d'abord, plus lard. 
à parlir du xii" siècle, le bailli; mais ils soiit eii 
méme temps les conseillers de Ia commuiic. Kii 
("ux s'afílrme de inaiiière significative Ia bunne 
enlento du pouvoir souverain et des aspiralious 
municipales. La dualité des inagistratures urbaines 
que nous avoiis constatée dans le pays de Liége, 
oii cliacune des deux parlies en prósence s'opposè 
riettement à sa rivale, n'exisle pas ici. Los 
grandes; villcs flamandes, c'est-à-dire ces puis- 
santes aggloméralions conimcrcialcs oíi s'cst cons- 
tituo le drüit urbain, ne connaissent poinl les 
jures. On ne rencontre oeux-ci que dans des localités 
secondaires, dans des bourgs relevant d'un sei- 
gneur local auqucl il a íallu arracher des conces- 
sions. En 1127, lorsque les villes dcniandent à 
(iuillaumc de Normandie une organisation de lour 
choix, elles ne parlenl que d'échevins. 

L'autorité que le comte conserve sur ces éclie- 
vins est d'aillcurs des plus 1'aibles. S'il les nonimc, 
il n'y a pas d'exemple qu'il puisse les déposer, et, 
en fait, il semble bien (jue, dans Ia ])ratiqne, il se 
soit borné à raliíier à chaque vacance le clioix fait 
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|)ar eux. D'autre jiart, si soii olTicicr siège à leur 
tribunal, il lui est intcrdit de se iiièler aux délibé- 
ralions quand ellcs ont pour objel Ics alTaires 
de Ia couiiiiune. Ainsi, raiitonomie urbainc se 
développe libreuicnt eii Flandre sous Ia tuteilc du 
prince. Daiis Ia i)n!iniòre inoilié du xiu'' siècle, elle 
s'afíirmc plus clairouicnt encore par Ia transforriia- 
tion de Féchavinage, de magistrature à vie (iu'il 
<5lait il Torigiue, oii magistrature annueile. Ccst à 
Ia denjaiule des bourgeois que celte innovation fut 
introduite. Mcntiouuée toutd'abord à Arras eii 1194, 
elle gagna peu a peu le uord du comló. Yprcs Tob- 
tiiit en 1209. (Jand eu 1212, Douai ou 1228, Liile 
eu 1235, Brugcs eu 1241. II n'est pas difücile d'eii 
saisir les moliis. (Jn voulut sans doute éviter par 
là le niaiutien au gouverucment de Ia ville de 
vieillards incapablcs de supi)orler Ia charge écra- 
saute des fonctions scabiualcs, inais on voulul 
aussi reuforcer le caractòre municipal de Ia magis- 
trature urbaiuo. Les óchevius anuuels, en elTol, iie 
sont plus exclusiveuicnt noinmés par le coiiite. 
Les charles reconnaisscnl foriiiellement le droit.de 
présentation des échevins de Tanuée precedente ou 
établissent un syslème plus ou nloins complique 
<l'éleclion, gràce auquel Ia ville collaborc avec le 
prince à Ia créalion de ses juges-adminislraleurs. 
l>e plus, des règles sonl étahlies qui réparlissent 
les   siègcs   de   Fóclievinage   entre   les   diversos 
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paroisses de Ia ccíiiiniune, et cette nouveauté accen- 
lue cncore Ia jiriso de possession de réchcviiiage 
par Ia bourgcoisie. Lc droit du cointe siir celui-ci 
iie disparait pas, mais il est désorrnais, et il restcra 
iusqu'à Ia fin du xiv" siècle, un droit nominal beau- 
coup plus qii'un droit effectif. 

Cest par sou ollicier que Io comte a conserve 
jusqu'au l)oul uno interventiou três réelle dans les 
communes. Si grande qu'ait étó leur autonomic, 
elles ii'ont pas aunulé dans leurs murs le pouvoir 
du princo et n'ont d'ailleurs pas clicrché à Io faire. 
.Iusqu'à ia lin du xu" siècle, les cluitelaius repré- 
sentòrcnt cliez cllcs 1(! seigneur lerrilorial cn ([ua- 
lilé de « vicointes ». A vrai dire, installós à titre 
héréditaire comme tous les fonctionnaires do Ia 
phase agricole du Moycn Age, ces châtelains consi- 
déraient leur charge comme un íief et rexerçaient 
à leur i)rolit. Des Iroissements no pouvaient man- 
quer de se produire entre ces féodaux et les bour- 
geois. Le comte sut eu profiter. Sou iutérèt le 
poussait à ruincr Tinlluence des châtelains et á 
substituer sou autorité à Ia leur. li soutint donc 
les bourgeois contre eux, iniitant en cela Ia con- 
duite des róis de France (jui, à Ia mêmc époque, 
prcnaient Ia cause des communes contre leurs sei- 
gneurs. Seus le règne de Philippe d'Alsace, les 
châtelains ont cédé partout à Ia coalition des bour- 
geois et du prince. lis disparaissent ou ne conser- 
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vent plus qiio des reveiius pcu iinpoiianls ou des 
ilroits honoriliqucs. A loiir phice apparait désor- 
inais uií ronclionnairo de nouvcau slylo, Ic bailli. 

Eiiiployc salário et róvocable, Io bailli ii'a plus 
rien de féodal. 11 faut y voir une conséquencc de 
Ia nièiiie Iransforiiialion écononiique qui a produit 
les villcs. Coniiiie olles, ilne pourrait exisler sans Ia 
renaissancc du coiuinerco qui, ;i côlé de Ia richesse 
ronciòre, a suscite Ia richesse mobiliôre, développé 
Ia circulatioii et rabondaiicc do Targeiit et substi- 
tuo aux vieilles institutioiis, que leurs litulaircs se 
Iransmettaient de pfere en fils avcc les domaines 
auxqucls ellcs étaient attachées, des institutions 
dópendant directcuient du pouvoir public et con- 
liées à des aí,'onts iustallés par lui etvivant du Irai- 
tement qu'il est maintenant capable de leur servir, 
liien d'éloiinant, dòs lors, si dans cctte Flandrc oü 
le développcuient économiquo a précédé colni des 
Icrritoires voisins, les baillis, couiine les villes elles- 
inòmos, apparaissent plus tôt que partout aillours. 

Entre Ic bailli et les éclievins, Ic contraste est 
óclatant. Coux-ci sont les reprósentanls do Ia coni- 
inune, cclui-là est Tinstrument du prince. II n'a do 
comptes à rendre qu'à lui et n'obóit qu'à ses 
ordres. Continuclloment déplacé, toujours choisi 
en deliors de Ia bourgeoisio do Ia ville qu'il admi- 
nistre, il no relevo (jue du liaut juslicier qui le 
noinmc ot ([ui Io i)aie. 
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Une toUc situalioii devait lòl ou tard amener dos 
conílils cutrc les magistrais cornmuiiaux et les 
lonctioniiaires du priiice. juxtaposés plulòl que 
coordonnés les uns aux autres. Les premiers incar- 
nent Tautonomie urbaine, les seconds rautorité ter- 
ritoriale, et poi à peu le contraste qui les oi)pose 
les uns aux autres apparail [ilus éclatant et plus 
dangcreux. On comnience à s'en apercevoir dês le 
milieu du xin" siècle. La bclle harmonie ([ui a pre- 
side si longtemps aux rapports entre le conite et 
les villes, va faire place à une rivalitó flagrante. 
L'idéal des grandes comniunes devient républicain 
en nième temps que celui du prince devient nionar- 
eliique. Cclui-ci auginente sa souvcrainelé pendant 
que celles-lá augmentent leurs privilòges, et Ia lin 
du Mf)yen Age nous les niontrera engagés dans une 
lulte forniidable, dont nous aurons à laire com- 
prendro les niotils et à expliquer les péripélies.; 
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L'économie urbaine. 

. I. Happorls écoiiomiquos dos villos avcc Ia campagne. — 
II. La régleniciilation de l'alimontalion urbaine et dii 
cominorco dos sulisistances. — 111. Le regime de lapetile 
induslrio. Los niótiers. — IV. Lc regime des industries 
d'exploitation. Salariés et capitalistes. — V. Garactfere 
óoonomitpie dos cites épiscopales. — VI. Donsité dos 
(H)pulaüons iirbaincs. 

RAPPORTS ECONOIYIIQUES DES VILLES AVEC  LA CAMPAGNE. 

Lo lectcur (lui iious aura suivi jusqii'ici aura vu 
i|nc rorighio des villes niódiévales est due cssen- 
lielleiticnt à une transforniation économique. La 
cilé du .Moycn Age se presente aux yeux do This- 
Inrieii sous une forme ])caucoup plus simple quo 
Ia cilé antiquc. Dans cctte derniòre, en eirct. on 
(lisüngue au preniicr coup d'a!il, à côté do raetioii 
des fcietcurs économiqucs, Taction du facteur 
naiioual c^l du larlcur religieiix. Au conlrairo, Tor- 
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ganisation' du ciille ei celle do rKiat, de mèiiic 
(|u'elles soiil bien aiilóricures, au Moyeii Age, à 
Torganisation inunicipalc, eii sont aussi parfailc- 
nient distinctcs. Si beaucou[) de villcs oiil 6té Ic 
siòge (l'uii évèché ou celui de <[uoI(iiie iiistitutioii 
poliüque, ce ii'est point là, cepcndaut, une coiidi- 
lion essenliellc de révolutiou urbaino. Dans 
les Pays-15as tout particulièreuiout. Ia pluparl 
des aggloiuérations importantes, Gand, IJruges. 
Bruxelles, Valencienncs, etc, u'()ut élé que des 
marches et des centros inchistriols. 1/aclivité ócono- 
miquo, les l)esoins écononii(iucs s'imposent choz 
elies á touto Ia constitution sociale et lui impri- 
ment un caractère particulior. II cst donc indispen- 
sable, avanl do rclracer IMiisloire de cotio consli- 
lution et d'ai)order i'e.\ameu des iormos spéciales 
(pio Io régiiuo démocratique y a vovèlues, do 
(bícrire rapidoinent les Iraits priucipaux de Téco- 
noniie url)aine. Cela osl d'aulant plus essenliol que 
les idó(!s gónéralement admises sur ce sujot, nc 
s'ap])li(iuent point, sans d'iniportants corrcctifs, 
aux villcs do Ia Bolgiíiuo. Nous allons donc nous 
trouvor obligó de modilicr d'une manière assez son- 
siblo uno thóorie qui, partant d'une analyso insul- 
fisante do Ia vio urbaino, ne réussit point à cxpli- 
(juer les i)liénomònos (pio presente coUe-ci daiis 
une des r(Jgioiis do TEuropo oíi (>lle s'est déve- 
loppée avec Ia plus grande vigueiir. Ou aurait sans 
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iloulo óvilc ccl inconvónicnt si, au liou de dé- 
(;rirc récoiiomic municipalc d'ai)rès des exemples 
d'éi)oque assez tardive et do développement iiiconi- 
plet, on avail cnvisafçé surloul des agglomórations 
plus ancicniies ei pliis puissaiiles. Ce que nous 
avous dójà eu Toccasion do dirc à projjos des 
iiislilulions se jusUlio do uouvcaii en cel ondroil. 
L(!s coulrcs priniilifs de Tévolution urbaine doivent 
('■videniinent òtre clioisis eoniinc poinls de dópari 
du Iravail seienlifi(|uo. A cot ógard, Ia Flaiulre reveu- 
dique dans l'élude de ces (jucsl.ions difficiles une 
placo privilé;,n('o. Peul-èlro los pagos qui sui- 
vout prouvoronl-elles rexactiliid<; de cctto obser- 
vatiou. 

Le caractòre óc()U(inii(|uo Ic pkis saillaul de Ia 
villo, o'est (iu'elle est slérile. 11 laut enlondro par 
là que, abandonnóc à ollo-niènío. elle uo pourrait 
Mourrir ses liabitaiils. Elle a beau posséder uno 
liaidieue do quelque (Hcnduo, mi a beau y rou- 
oonlror on nombi-o considórablo, oomnic dans tani 
do bourgs de noire lonijis, des iHables à vachcs ou 
des loits ;\ poros, il n'en resto pas moins vrai que, 
•sans TalTliix porpólnei dos nioissons oldesviandes 
de Ia eani|)aguo, sa po])ulalifiii serait l)ion vile 
oondamnéo à mourir de íaiui. Lv villago, Io grand 
doniaine se Ãuflisont à oux-nièmes; sans eux, au 
oontrairo, Ia villo no |)onrrait subsislor. Coninie Io 
olerc ei (■(innno Io noblo, Ic linurüoois osl inoapablc 
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de pourvoir dircclement ;i son existciico. Mais sa 
situation csL bieii pliis <lil'íicile (jue cclle du iioble 
ou que cclle du clerc. Ceux-ci, eii cffel, possèdenl 
Ia terre : s'ils IM- Ia travaillcnt pas cux-inèmes, ils 
en perçoivcnl les |)roduils, |niis(iu'ellc Icur appar- 
tient, ei leiir subsistance est assurce de faoüii per- 
manente par le Iravail de Icurs hommcs. La bour- 
1,'coisie, au contraire, ne disposc ni de serls ni de 
doinaiiies. Ello uc peulàaucun titre rcvendiquer les 
produils du sol. 1'our les posséder. il laut (prellc les 
achète ou, si rmi vcul. (prelle les échange coutre 
les denréos (pfclle ral)ri(pie. Au iieu d'(Mre éeouo- 
iiiiípieinent iiidépeudaute, elle a perpétuelleuieiit 
bcsoiu, pour durer. de rintervention des paysans 
et des ]>ropriétaires des alentours. Cetto interven- 
lion, eHe ne peut Texiger k^íralenient. Mais il va de 
soi que (reux-uiènics et \Kiv U' siniple jeu des eir- 
eoiistauces éconuuiicpies, les gens de Ia cauipagiie 
vieuneut exposrr eu vente Icurs denrées daus Ia 
ville voisiue. Celle-ei leur louniit ce dout ils outélé 
|)rivésjusqu'àsou apparitiou : un marche pourleurs 
graius et leurs bestiaux. Du jour oii elle s'est 
foridée, ils cesseni (rèlre toul ;i Ia íois les produc- 
leurs et les cousonimaleurs des Iruits de Ia Icrre. 
l.'ancicnne éconouiie domcstique rurale daus 
la([uelle chacuu ue cultive et ne récolte (iu"eu vue 
de sou eulretien, disparait à [)artir du niomíüit oíi 
des colonies de  uiarchands et d'artisans  sollici- 
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tent Io, travail de ragricullcur. Désormais, cehii-ci 
dovienl h soii tour vciulcur ei acholeur. 11 veiid au 
bourgeois les produils du sol et il lui achète, en 
relour, les ustcnsiles et les vôlemeiits (Hi'il étaii 
conlraiiit jadis de fabri(|tier liii-niênie suivant les 
proeédós rudiiiientaires d'uiie lechaiquc rurale. En 
môme tcmps et en consóquence, il  ensemence et 
cultive davaniage, súr désormais  do  troiiver dcs 
acquóreurs pour les  nioissons qu'il   arrachc à Ia 
glòbe. Sa charrue alla(iuc les terrcs cn friche, sa 
cognée   abat   les   arbrcs   do Ia  loròt voisine, les 
lumées de sos « sarts » ranipenl siir les landes. Ce 
sontconime les ollliives d'uno activitó nouveiloíini, 
des villes naissautes, se répandent sur le plat-pays 
et font sortir Io paysan de son engourdissement 
séculairo. Son sort s'aniéli()re rapidenient. Lo ser- 
vago s'allónue, et, dans les régions parüculiòrenient 
abondantes en villes, comme Ia Flandre, il disparait 
presque complètoment au cours du xiii° siècle. Les 
seigneurs eux-niènies poussent à sa suppression. 
Car Tóveil des campagnes sous rinfluence de Ia via 
nrbaine ne leur perinet plus de maintenir intact un 

systòmo donianial qui a fait son Icmps. La diniinu- 
tion de Ia valeur de Targcnt, consóquence íalalc de 
l'augnientalion du stock monólaire, dont Timpor- 
lance augmentc   progressivement  avcc rinlensitc 
croissanto  du conimerce, diniinue  sans  cesse Ia 
valeur des preslations fixes et héréditaires qu'ils 
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perçoivent de lours lioiiimes. F^a plus-value de Ia 
rciito du sol 110 iirofito qu'aux seuls paysans. Poiir 
([ue Ics graiids iiroiiriétaires puissciit en ressentir 
à leur tour les eIVels, il ii'y a (ju'un nioyeii : 
affrarichir les scrls iH lour donner à hail Ics Icrrcs 
(ju'ils ont si loiigleiiiiis [lossédées, dans Ia iioii 
liberte, à titrc hérrdilaire. 

II 

LA  REGLEMENTATION  DE L'ALIMENTATION  URBAINE  ET DU 
COIWIVIERCE   DES  SUBSISTANCES 

Ainsi, lavllle a lui-; lu^cessaireiiieut le bourgcois 
et Io paysau eu raiii)orts écüiioiiii(iues. La caiii- 
pagne environnante ost Ia uourriclère de Ia ville 
(jui en occupe Io centre. Cest un besoin primordial 
[lour radministratioii urbaine que de vciller à ce 
(jue Icva-et-vieut entre celle-ci et co!le-là soit aussi 
intenso et aussi facile <iu'il cst possiblc. Do là, do 
três bonno hcure — eu Flandre dês Ia seconde 
nioitié du xiL" siòcle — toutc une sério de travaux 
publics : amélioraliou do chomins, rectiílcation de 
cours d'cau, établissemcnt do marches de semainc 
(marches du vendredi, etc). Mais de là, surtoiit, 
une législatioii três [larliculiòre eu vuo du ravitail- 
lement do Ia ville. 
.  Cette législalion, dont il subsiste encere do nos 



L ECONOMIE   URBAINE 101 

idiirs (iiieltjncs dóbris daiis les ròglemenls de 
polico sur les marches imiiiicipaux, «'inspire exclu- 
sivemenlde rinlérct de Ia bourgeoisie. Son but cst 
d'assurer aux geiis de Ia ville dcs siibsistaiiccs abon- 
dantes et à bas prix. Oii a recoiinu bieu vite (juo 
les intermédiaires par les mains de qui passent 
les denrócs pour allcr du producteur au coiisom- 
luateur, produiseiil nécessairemeiit le rencliéris- 
senienlde ccUes-ci. Dês lors, il faut mettre direc- 
Icnieiil en présonce Io veiidcur caiiipagiiard et 
Tachetcur urbain et enipècher raccaparenieiit des 
vivres parun groupe de spéculateurs. II suffit de 
parcoiirir, à cet égard, les ròglcments communaux 
pour coniprendrc que tcl est bien l'csprit qui les 
anime. La Icllre des vénaux de Liége, en 1317, inter- 
dit aux « recoupours » d'aclieter, dans un rayon de 
deux lieues autour de Ia ville «volailles, fromages 
ou venaison». Toules ces denrécs doivcnt êlre 
ap|)ortées au marche, et ce n'est (jue quand les 
bonrgeois s'en scront approvisionnés que les mar- ■ 
chands jiourront acquérir en gros Io surplus non 
vcudu. Défense est faite aux bouchers de conserver 
de Ia viande en cave, aux boulangcrsde so procurer 
l)lus de grains (iu'il ne leur est nécessaire « pour leur 
propre cuisage ». Les prócaulions les plus minu- 
tiouses soul prises pour empêcher loule augmcnla- 
tiou artiflcielle du prix des aliments. Non seulement 
"u maximum est établi, mais il est encore sévèrement 

9. 
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interdilde vendre eu dehorsdii marche, c'est-à-dire 
Hutremeiil (|u'cn ])ul)lic et sous Ia surveillance des 
bourgeois cl des füiictioimaircs de Ia comiiiune. 
On va si loin dans ce sens qu'à Saint-Trond, le 
bourgeois qui possède uii pigeonuier pour sou 
agrémeiit ii'a pas Ic droit de vendre ses pigcons à 
sou voisiii : il lui est seuloinent loisible, s'il veiil 
s'en défaire, de les inanger ou de les exposer eii 
vente au marche. 

II esl iiiiilile d'iiisisl('r davanlage sur ces slipu- 
lalious donl il serail aisé d'augmcnter le nombre à 
lUnfmi. Si bizarres qii'elles paraissent à preinière 
vue, elles s'expli(jueiit facilemenl si on les ramènc 
au i)riiicipe donl cUcs consliluent les applicalions. 

Ce principe est cclui de Ti^change direcl^ obliga- 
toire,  institué au profit de Tacheteur. Des  deux 
parties eu préscuce au marche, Ic producteurdc Ia 
canipagno et le consommateur de Ia villc, celui-ci 
seul est pris en considération. L'interdiction des 
monopoles et des accaparements, Ia [lublicité des 
transactions, Ia suppression des intermódiaires no 
sont qu'autant de moyens de garantir son approvi- 
sionnenient individuel dans les conditions les plus 
favorables. La législation urbaine le protege contre 
les abus de Ia s{)éculation et cUe \c protege aussi 

1. J'emprunte cettc cxpression íi M. Rücher. Voy. dans 
SOS Eluiliis d'hisloin' et d'cconoiaie poliliquc traduitcs par 
A. llansay (Paris-liruxclles, lUOl) snn reniarquable cxposé 
dos Origines de 1'écnnomic nationale. 
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conire Ics fraudes et les Iruiuperies des vcndeurs. 
Toute uno arinée do Ibnctionnaires — rcwards, 
tvardes, vinders, etc. — est occupée iioii seulemenl 
à veiller à l'ol)servation des ròglcmcnts sur les 
marches, mais ciicore à iiispcclerles denróes impor- 
técs eii ville et à conlisquer sur-le-champ toutes 
celles qui ne sont i)as de (lualilé irréprochable, ou, 
pour employer Texpression iiiéiiie des textes, loules 
celles qui ue sont pas « loyales ». 

Le « bien comnuiii » de Ia bourgcoisie est três 
iiettement Tidéal auquel tciid Ia législatioii que 
nous venons d'esquisser. Pour Ic réaliser, elle 
emploic des procódés autoritaircs, restrcint impi- 
toyablemeiit Ia liberte individuelle et iusiaure, eu 
un mol, une sorte de socialismo municipal dont 
nous aurons, toul à Tlieure, à constater de nou- 
vcUes applicatiüus. 

Un lei étal de choses oüt &\é impossihle sans un 
ensemble de circonstanccs (iu'il íaut rapidoment 
cxposer. La dilTiculté des transports, le faible dévc- 
loppemenl du capital et Ia solidité de Ia corporation 
bourgeoise eu sont les principalcs. Si lepaysan avait 
eu Ia faculte de vendrc ses produits à des spócula- 
teurs en gros, capables eux-mèmes d'exporler à bas , 
prix ces produits à Tétranger, les règlements dont 
nous venons de parler, scraient assuréuient restos 
Ictlrc morte. Mais, par Ia force des choses, Ia ville 
«5tait le marche naturel et nécessaire des campagncs 
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voisincs. L'ótat dos clicmins et des cliarrois no 
liormottait pas de diriger les fruits dii sol vors 
d'autres déboiicliós. I)'autre part. eii villc inôme, 
Tesprit puljlic. Ia sulidarité do tons los inenibres du 
grou[)C urbaiii coiistiluaieiit uii Troiii moral assoz 
Cort |toni' s'opposcr eflicacement, aiix tentativos de 
Irande. 

II no laudrait pas croire (pie raliuioiitation dos 
villos n'ait mis en réquisition ([ue le plat-pays 
des alontonrs. Le tableau (pie iious vcnons d'en 
tracei" sorait incomplet si nous n'y laisions pas sa 
partau commerce. 11 esl (jvident, en elTol, qu'une 
bonne partie des subsistances, an moins dans les 
grandes villes, arrivaient par cette voie. Dans beau- 
coup de régions, les blés, dans uii bien plus grand 
nombre encore, les vins et les liarengs étaient 
importes en gros par des marchands qui s'en appro- 
visionnaient soit aux licux mòino do production, soit 
dans les ports de Ia ccJte, soit aux grandes foires 
de rintóriour. En temps do disette ou de lamino, — 
et l'on sait si cos catastrophes se répétaient 
IriMiuenimont au Moyen Age, — c'est mèmo gràcc à 
cotte importation que les villes, privées des ros- 
sourccs de leurs alentours, parvenaicnt à nourrir 
leur population. 

11 cst haiitemcnt intéressant do constater que Ia 
njgleniontation esquissée plus haut ne s'applique 
plus à CO nouveau modo de ravitaillement.  Faito 
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pour le marche local et capable de ie dominer parce 
qiiMl cst rcslrcint, elle ne i)eut enserrer le graiid 
cominerce daiis ses mailles ctroites. II Ics rompt 
comiiio un sanglier rompt saus peinc un fdet à 
aloüettes. La législatiou urbaine peut bien empè- 
cher un l)oulanger d'accumulor sccrèlement dans 
songrenieríiuclquessacs de blé afin de les revendre 
à haiil. prix à Ia [iremièrc hausse, mais elle se 
li'oiive impuissanle dcvant Ic marchand eii gros 
<|ui fail (kHiarqucr sur les (]uais de Ia ville Ia car- 
gaisou de plusieurs baleaux plcius de seigle ou de 
froment. Elle se Irouve ici en présence d'un phé- 
iiomèjie éconouiiqueauquel elle n'estpoint adaptóc. 
Le ca|)ilal Ia déroule dós que son action se mani- 
feste. II cst pour aiusi dirc eu dehors de scs cal- 
eiils, et 11 est cerlainement en dehors de ses 
alleinles. Dòs (iu'il apparait, elle se dérobe et lui 
cèdc Ia place. Si elle se mainticnt, c'cst qu'il n'est 
pas encore suflisamment répandu i)our tout con- 
quérir, c'est qu'il reste en somme, une force 
exccptioimelle et extraordinaire. II ne se déploie 
que dans Ia sphòre du grand commerce et ne 
clierche pas à se soumettro celle des petites 
transactions de Ia vie journaliòre. Mais ce serait 
une grave crreur ([ue d'oublier son exislence et 
que de ne point constater rimpuissance à laquelle 
il réduit, à son égard, Torganisalion de 1'écliange 
dii'ect. 
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III 

LE REGIME DE LA  PETITE INDUSTRIE.  — LES METIERS. 

Les iiiÍMiies caraclèros (jue iious vciioiis de coiis- 
later dans le domaiiie de ralinienlalioii urbaine 
se rcLrouvcnt, mais avec bien plus de variété ei 
d'éclat, dans rorf,'anisation induslriolle. lei aussi. 
il y a iieii do disliiigiier, à côlé do Ia régleinenlu- 
tioii locale dos inélicrs, rintorvcnliuii incoercible 
tiu ca|)ilal. 

Kxamiiioiis toul d'aburd Ic i;roui)0 des aiiisaiis 
(jui travaillont pour Ia satislaclioii des besoins 
journaliers do Ia populalioii: boulangers, bouchers, 
char|)oiiliers. taillcurs, íorgoroiis, poliers de terro 
ou i)otiors d'ólaiii, nioiiuisiers, etc. liidispensables 
à Ia i)()urgeoisie, ils ne maiiqucnl dans aucune 
ville. Chaquo aggloinératioii, grande oii polite, les 
possèdeeii noiiibre proportioiiiiéà sou iniportaiice. 
De mèiiie que Ic graiid düiiiaine, à Tépoque agri- 
cole du Moycii Age, s'eirorçait de produire par liii- 
inêmo loules los ospèces do cértíalos, de mèiiie 
lüute ville i)Ourvoit iiidépeiidaiiimeiitaux necessites 
courantes de ses habitants. D'ailleurs, ceux-ci nc 
sont pas sculs à consominer les objets fabiiqués 
ou prepares i)ar les méliers locaux. « Le tcrritoire 
qui servait ;i approvisionner les marches urbains 
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servait égalemenl à écouler ses produits. Les hahi- 
lanls dii plat-pays apportaiont au marche les 
moyens de subsistance et les inaticres proniières 
et achetaiont en retour le Iravail dcs artisans des 
villes. ... Le bourgeois et le paysan se trouvaieni 
aiiisi dans un rapport reciproque de clieiitèle. Ce 
que Tuii produisait, Tautre le consommait, et ces 
relations d'échaiige se faisaient eii grande partio- 
saiis riiiteriiiédiaire de Fargcnt : loiit au phis 
eelui-ci iulerveuait-il pour conipeuser Ia dilVérence 
des valcurs échangées * ». 

Nous nous trouvons donc cn préseuce d'un sys- 
tème économique tròs siniple, et par là mcme 
tacile à domiuer et à róglementer dans loutes 
ses parties. Aussi, Ia législation que nous avons 
<léjà rcncontrée en niatiòre d'alimention urbaine 
se retrouve-t-elle en matiòre d'industric locale, 
iiiiiunable dans ses príncipes, quoique assez diíTé- 
rente dans ses applications. Le socialisme muni- 
cipal a trouvé dans rtirganisation des jtelils 
niéliers sa forme Ia plus ct)inplète, et TtEuvre qu'il 
a réalisée dans ce domaine doit ètre considérée 
coninie un cheWícuvre du Moyen^ Age. Elle est 
aussi consóciuente dans ses principes, aussi cohé- 
rente dans ses parties, aussi riche dans sos détails 
que les [ibis heaux  niümiments de rarchitecture 

l. JeiÈipniiiti' COS lignos ii M. Ilücher, op. cit., tratl. 
■I;uisay, p. Si. 
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gothique  ou  que  les  grandes  «  Sommes  »  des 
philosoi>hiques seolasli(iiios. 

Lc « bien commuii « de Ia bourgeoisic csl ici, 
comme en matiòre d'alirtienlation urhaine, le but 
suprème à atteindre. Procurer à Ia i)Oi)ulation des 
produits de qualité iiTííprochablc et au ineilleur 
marche possible, tel esl rohjecüf essenlicl. Mais, 
les producteurs étant eux-mèmes deS nieinbres de 
la-bourgeoisie, il faut de plus adopler des mesurcs 
qui leur permeltent de vivre de leur travail de 
façon convcnable. Aiusi le consommateur ne peut 
être pris seul en considération, il importe aussi 
de s'occuper de Tartisan. Une double rcglenien- 
tation se développe. D'une part, on surveille Ia 
fabrication et Ia vcnte, de Tautro, on inslitue cc 
(jue Ton pourrait appclcr, en employant une 
exprcssion niodernc, une lógislation et nno orga- 
nisation du travail. 

Pour Tuno eoinmo jjour 1'aiitrc, on a recours au 
mcme systòme autorilaire <pie nons avons déjà 
constate. Dos employés sjjéciaux sont chargés de 
Texamen constant et minutieux de Tindustrie. Au 
marche, comme à Tintéricur des boutiqucs ou des 
atelicrs, leur présence est conlinuelle. Nullc porte 
ne peut leur ètre fermée. Jour et nuit ils onl le 
droit de pénétrer, comme nos moderncs fonction- 
naires des accises, dans teus les endroits ofi Ton 
travaille.  Pour faciliter leur controlo, les règic- 
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liiciits imiiiicipaux imposcnl à Tartisan (rcxcrcer 
son métier ostensibleinent, devant sa fenôtre. Lc 
l)Oiivoir municipal multiplie les prescriptions (iu'il 
(loit rcspcctcr. 11 lixe, suivant les  braiiclies d'iii- 
(lustric, lc genre des oulils à cmployer, Ia (lualité 
de Ia malièrc  première, les   procedes  à   siiivre 
dans rólahoraüon du produil, etc. Les châtimonts 
les plus sévòres, de lourdes amendes, Ia suspeu- 
sion  temporaire,  le  bannissemcnt punissent  les 
iVaudes ou môme de simples négligences. Surtoul, 
et dans le but de rcndrc Ia surveillanco plus lacile, 
les diverses cspèces de travailleurs sont róparties 
en groupcs distincts, par professions. Les « mé- 
licrs » no sont en elTet, à 1'originc, que les cadres 
dans  lesqucls  Tautorité  urbaine  classe   sous  sa 
haute direction lous les artisans de Ia ville. lis ne 
constituent en rien, à Ia póriode des dóbuts, des 
oorporations   autonomes.   Leurs   chefs   (doyens, 
niaitres,   vinders,   etc.)   leur   sont   imposés   par 
Ti^cbevinage, leurs ròglements ne dépendent que 
de celui-ci, et c'est toul au jilus s'ils sont consultes 
lors de leur élaboratiou.   Inutile  d'ajoater sans 
doute que le travail est obligatoire, et Ia greve 
considérée comme un délit contre le « cor])s de Ia 
ville ». Bref, do quelquo còté que Ton se tourne, 
ou   rcncontre ógalemcnt Ia barrièrc du  ])Ouvoir 
municipal enscrrant Tartisan ati prolit de Ia géné- 
lalilé. Sa siluation est tout à fait analogue à celle 

10 
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(run fonctionnaire, et, en réalitc, il esl vraimciil 
un fonctionnaire de ralimentation urbaine. On uc 
pout s'avancei' plus loin dans Ia voic du socialisníe 
réglenicntaire. 

Mais cet artiían si soigneusement lenu cii bridí! 
est d'autrc   part   protege   avec    uno   solliciludo 
extraordinaire contre réterncl adversaire  du Ira- 
vaillour   industriei, c'est-à-dirc contre Ia concur- 
rence. Si sa liberte ost partout restreintc, son cxis- 
tence, (Tautre part, ost assurée par Ia mènic aiito- 
rité (jui le sounict à ses décrets. Tout d'abord,  11 
n'a pas à craindre Tintervention de l'étranger. Le 
métier urbain a exclusivement le droit d'écouler 
ses produits sur le niarcbé 'de Ia \ille. En deliors 
des loiros, Icsproducteurs de rextérieurne pouvenl 
introduire leurs fabricats dans Tenceinte urbaine. 
Mais  il no sullil pas de rejjousser le « forain ». il 
íaut encoro garantirTarlisan controla concurronce 
de ses propres coin])agnons. Dófonse est faile, tui 
conséqucnce, de vendre à un juix ]dus bas (pio le 
laux fixé ])ar Ics ròglonionis, d(''l'enso de Iravaillcr 
un Uíjuibre dMieures supériour à colui donl Ia clo- 
clie du belTroi sonne le commencemént et Ia lin, 
défensc de   se   servir  d'instrunienls  inusilés   oii 
d'on   inventor, délonso de  perfectionner Ia  tocli- 
niípu'. déiVnso d'(Mnplüycr i)lus d'ouvriors que  ne 
le f(jnt los voisins, de lairo travaillor sa feninic 
ou ses enfanls mineurs, défensc enfin et défensc 

t À 
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absoliie tio rccourir à Ia reclame et de vaiiler sa 
inarchaiidise au détriment de Ia marchandiso d'au- 
tnii. üii va si loin daiis cette voie, (juVi Sainl- 
Oiiier le statiit de Ia halle interdit au vendeiir de 
saluer les passanls. de se moiicher ou d'élernuer 
devant eux, craiiile de le voir attircr ainsi sur son 
élalago rallonliou du clienl. 

II est iinpossible de restreindre davanlage Ia 
liberte économique de Tindividu et pourtant, 
duraut de loDgs siècles, pas une proteslation ne 
s'est ólevée contre cet état de choses ([iii, aux yeux 
d'uii moderne, parait le conible de Taiiornuil et de 
rartiliciol. Cesl (|u'il était admirablenient appro- 
prió aux condilious du niilieu et (iu'il répondait de 
Ia maniòro Ia plus complete au vceu des arlisans. 
II est facile de comprendre qu'ils eusseiit i)u faci- 
lement s'eu alTrancbir s'il avait pese sur eux commc 
uu fardeau gênant. Or, au liou d'eu exiger Taboli- 
lion, tous veillent uuánimemenl à son maintien. 
Et cela s'explique de façon toute naturelle. Pro- 
duisaiit, en cffet, pour un marche restreint, pour 
une clientèle limitée aux habitanls de Ia ville et de 
Ia banlieue, le travailleur ne songe pas à Texten- 
sion d'un mouvement d'alTaires ([ui reste tou- 
jours nócessairementidentique àhii-niònic. Ghaquc 
maitre ne prétcnd qu'à recevoir sa part dans l'en- 
semble immuable des proíits possibles. L'égalité 
(^conomique   apparait   à  tous   comme  Ia   normo 
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supremo et tous réprouvcnt au incme degró celui 

qui, soit par fraude,  soit par iiigcniosité jierson- 

nellc, soit par supériorité de fortune, cnlèverait à 

ses compagiions le paiu quolidien, et, ne cherchaiU 

que sou intérôt prive, les réduirait à Ia uiisère. 
Bicu rares   d'aillcurs,   soul   ceux   (pii   jiourraienl 

espérer de s'éiever au-dessus du uivcau uioycn de 

leur classe. Car les arlisans vivaut du marche local 

apparliennent presque tous à Ia petitc bourgeoisie. 

En règie générale leur capital  no comprend que 

leur maisou, quelques petites  rentes ei les outils 

indispensables à leur profession.  lis  constituent 

un groupe de petits entrepreneurs vendant à leurs 

clients, sans intermédiaire, les produits qu'ils onl 

fabriques   au   moyen   d'une    matière    i)remiòre 

achetée en petitc quantité. Les restrictions mises 

;i   Ia   liberte   de   chacun  d'eux  sont dós  lors   Ia 

garantie  de Tindéijcndance écouomique do  tous. 

Nul, le voulút-il,  nc  peut  écraser  sou confrère. 

Si   quelque   compagnon,   soit   par   hérilage   soit 

par niariage   acquiert   des   capilaux   plus   aboii- 

dants que  ceux de ses pareils,   il ne pourra les 

appliquer à sou industrie, et Ia supériorité  de sa 

condition  personnelle   ne lui permcttra jjoint de 

faire à ses  voisins uno concurrence désastreuse. 

Mais   1'inégalité   de  fortune   parmi   les arlisans 

senible  d'ailleurs un  phénomène Irès rare. Chez 

presque tous on rencontre le mème genro d'exis- 
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lence et Ia même modicilé do ressourccs. A toul 
Iireiidrc, rorganisalioii économitjuc diins laquelle 
ils se trouveiil serait plus cxactcincnl, désignéo par 
l'épilhèlc d' « acapilaliste,» que par cellc d' «anli- 
capilaliste ». 

La solidarilé dcs arlisans achòvc ce que Ia légis- 
lalioH urhaiuc a déjà si fcrnicment établi. Entre 
lous CCS hommes de même profcssion, de mème 
forluue, de mômes scntiments, se nouout dos lieus 
puissants de camaraderic ou, disons iiiieux en 
parlant comuie les documcnls coiitemporains, de 
Iraternité. Dans chaque métier s'organise une asso- 
ciation eharitable : confrérie. charité, gilde, etc. 
I-^es confrères s'enlr'aident les uns les autres, pour- 
voient à Ia subsistance des veuves et des oi"phelins 
de leurs confròres, assistent ensemblc aux func- 
ralUes des membros de leur groupc, pronncnt part 
cole à cote aux nièmes cérémonies religiouses, aux 
nièmcs réjouissanccs. L'unit('' des sentimcnts cor- 
respond à régalilé économi(iuo. Klle on constituo 
''i garantie spiriluolle on momo lomps qu'elle 
fwnrnit Ia mcilleure preuve do Tliarmonic existant 
entre Ia législalion industrielle et les aspirations 
<le ceux auxquels ollo s'applique. 

w. 

2     3     4     5 unesp' 
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IV 

LE REGIME DES INDUSTRIES D'EXPORTATION. - SALARIÉS 
ET CAPITALISTES 

Pourtant, c(!ttc harmonie iie règne pas daiis toul 
i'cnsemble de Ia classe des travaillcurs. Dans 
beaucoup de villes, et préclsénient daiis les \illes 
los plus iiiiissaiilcs, il faut dlstingiier, à côté dos 
ailisans-entrepreneurs subsistant grâce au marche 
local, uii antro groupe industriei de nalure forl 
dilTérente. Les centres les plus anciens de Ia vie 
urhaino, nous Tavons vu, ont été créés par des 
niarchands. Or, ces marchands nous ajjparaissent, 
dês Torigine, comnie étendanl leurs affaires bien 
au dela du niarclié local. Ce soiil des négociants 
en gros, amenant dans Ia villc pour les exporter 
au dehors, des produils nalurels ou des jiroduils 
labriiiués. L'iiidustrio urbaine a nécessairenient 
lourni, de trôs bonne heure, le principal alinient 
de leur coniuierce. Non point. il est vrai, cette 
petite industrie (pii se rencontre dans clia(pi(í villc 
et dont nous venons d'es(|uisser l(> lableau, mais 
rindustrie spécialiséc, et par ctda mème susccptilile 
d'unc cxtension croissanle, que les circonslances 
ont fait surgir dans certaines régions privilógiées. 

De ces industries spécialisées et dont les pro- 
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(luils üul loulde suite débordé, grâce au commerce, 
au dela de leurs lieux d'origine, il en est deux qui 
se soiit développ6cs cii Bclgiquc avec une vigueur 
oxccpliounelle : cclle du laiton, dans Ia vallée de 
Ia Meuse et particulièrcment à Dinant, celle de Ia 
laine dans Ia plaine ílamande. L'une et Tautre 
nous présenlent, dans leur organisation, un spec- 
lacle identiquc et (jui contraste aussi fortement 
qu'il est possible avec celui de Tindustrie locale. 
Ce serait dono une errenr que de nc tonir conipte 

■que de celle-ci, conune Tont fait Ia plupart du 
temps les théoriciens de Técononiie urbaine. En 
réalité, le spcclacle que prósente Torganisation des 
villes  iiidustrielles les  plus avancées,  est moins 

'siniple qu'on ne Ta cru. A côtó de traits caracléris- 
tiques au Moyen Age, il s'y rencontre des ])hcno- 
inòncs presque raoderncs. Cest pnrticuliòrenient 
dans les Pays-Bas, et plus particulièrenient encore 
en Belgi(|ue, qu'ils se détachent avec vigueur, et 
c'est à (luoi j)eiit-(Mrc Tótude des institutions de 
eette coniróe doit le nieilleur de sou iniérêt et de 
sa valeur scienlilique. 

La diíTércnce des débouchés rend compte 
tout d'abord de Ia dilVórcnce íondamentale par 
laquelle rinduslrie, du laiton ou celle de Ia laine 
s'opposent à Ia petite industrie. Au lieu de pro- 
duire, comme cette dernière, pour le marcho 
local, elles produisent en grand et pour Texjjorta- 
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liou. Le batteur de cuivrc de Üinant, Io tisserand, 
le füulon, le tcintiirier de (iaiid, d'Ypres, de IJruges, 
de Douai ou de Louvaiii ne resseniblciil cii rien au 
boulangcr, au forgeron ou au savetier. A Ia fois 
artisans et marchands, ceux-ci vcndent, directe- 
ment à leurs clicnts los produits do Icur travail; 
ceux-Ià, au contraire, sont réduits au role de sini- 
]iles ouvriers industrieis. lis ne se trouvcnt pas eu 
contact avec le public, ils n'ont de rapport (iu'avcc 
les marchands qui les emploiont —• marchands 
batteurs à Dinant, marchands drapiers cn Flandro 
et en Hrabanl. Ce sont ces marchands qui leur dis- 
tribuent le metal ou Ia laiuí; cpiMls mcttent cn 
ceuvre, c'ost à eux quo Ia matiòre [)remiòro revienl 
seus forme de chaudrons ou d'('ton'es, et c'est eux 
enfin qui vendcnt à Ia halle ou transi)Ortent à 
rétranger ces produits d'un travail <ju'ils se sont 
bornés à diriger. Kntre le négocianl et le fabricani 
existe donc ici une séparation três nellc. Le pre- 
mier cst un capitaliste, Ic second un salário. 11 
importe peu que les batteurs do cuivre, les tisse- 
rands, les foulons, les tondours, etc, soiont, 
comnic les autros artisans, réparlis cn métiers. Si 
Ia formo dos groupements est Ia mísme de part oi 
d'autro, ello ne doit poiut iious tromper sur Ia 
naturo momo do ces groupements. Car dans les 
métiers do Tindustrio localo, los outils, ratclier, Ia 
matiòro   premiòre   appartiennent   au   travailleur, 
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comme le produit iiiênic (ju'il écoulc directement 
au consommateiii'. Dans Ia batterie et Ia draperie 
au conlraire, Io capital ot 1(! travai! se sont disso- 
cies. L'ouvrior, écarlé du marcho, iie comiait que 
Tentrepreneur qui Io paio et (jui s'intorpose ontre 
lui  ot les achoteurs anonyinos auxquels voiit los 
Iruits de son labeur.   La vento  dirocto  eii dótail 
determine  Torganisation   économique  des autres 
artisans. Les métiors do rindustrio d'exportation, 
au  conlraire,   alimonlont   le coninicrctí  en  gros, 
et c'est  après  avoir passe par   uno   íbulo  d'in- 
lermédiaires qu'à dos centaines do lioucs do Ten- 
droit de production, los chaudrons dinantais ou los 
tissus llamands passont enfln dans les mains d'un 
aclioteur   qui igiiorera toujours  celui   (|ui   les a 
labriqués.   L'échango direct,   dans loquei  ou  se 
plail trop souvent à reconnaitrc Io caractèro essen- 
liol de réconomie urbaino. no se roncontro donc 
que dans uno partio do colle-ci.   A côté do lui, il 
faut   fairc  sa placc,   et uno largo  jjlace, à coito 
Ibrme dVicbange bien plus compUcjuéo (jui necessite 
1'intervcntion du capital. Bref. les Iraits par los- 
quols ou a coutuine do caractérisor rindustrio du 
Moyon Age no s'appliquont point aux ouvricrs des 
industries   d'oxportation.  Empiélant   ou   (juclque 
sorte   sur   Tavonir,  ils  nous   niontrent déjà,   au 
xin' siòcle, Io spoctaclo que rindustrio à domicile 
a généralisé dans tonto TEuropo après Ia Renais- 
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sance. Si ou a [>ii s'y trompcr, c'cst que Ics indus- 
tries (l'exi)ort;ili(>ii. iious l'avous tléjà dit, nc se 
reiicoiitrcnl ([ue daiis uu noinbre assez restreint de 
villes. Pour ([irellos aient pu se dévclopper, eu 
elTct, il a faliu un eiiscmblc de circonstaiices qui, à 
Idiit preiidre,s()iit, assez rares. Cest grâce à l'al)Oii- 
daiicc de Ia inatière prcniièrc, aux avaiilayes de 
leur siluation géof^rapliique, à Ia possession tradi- 
tionnelle d'uiic tecliniquc supérieure que certains 
centres urbains purent, dês {'origine, fabri([iicr 
des produits aiséinent exportables et aux((uels leiir 
qualité supéricuire valul une ditlusion extraor- 
dinaire nialgré les entraves du prol(!etionnisme 
municipal. II en alia ainsi, dans cette région de 
lleuvcs et de ports qu'est Ia Belgique, pour les 
cuivres dinantais et les draps flamands et i)ra- 
bançons. De três bonnc heurc, les uns et les autres 
figurent dans bí eommerce européen à còté des 
blés du Nord et des vins de I''rance ou des vins du 
lUiin. Cest là une situalion exceptionnelle sans 
doute. mais c'est là aussi une siluation fort 
ancienne. Elle est au moins contemporaine de Ia 
formation de Tindustrie locale, et il serait doiir 
inexact de Ia considérer commc appartenant à un 
stade postérieur de Tévolutiou économique. Eu 
réalité, réconomie urbaine nous presente cote à 
cote, dans les pays oíi elle atteint son développe- 
ment complet, le< niodalités dilTírentes de Ia jictite 
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industrie lociile cl de rindustrit! d'cxportatiou ou, 
si l'on vcut, de Ia grande indiislrie. 

Cest par le nombre de leurs inembres (lue les 
«uvriors adonnés à cellc-ci se dilíérencient le plus 
nctlonicnt des antros mélinrs iirliaiiis. L'in(lustrie 
•rexportalion, donl le marche est indélinimenl 
exlensible et Ia production toujours ^^randissante 
pent nourrir des masscs d'homnies, et, dès le 
xir siòcle, il est súr que, de tons cõtés, ils affluent 
vers elle. Oii nc possède niallieurcusenient aucuiie 
donnée súre avant le commencementdu xiv" siòcle. 
Mais,dès celte ép()([no, on pent eonstiiter que Gand 
renfermait environ 4.000 tisserands,chiirre énornic, 
si Ton songe (juc Ia ville ne coinportait certaine- 
nient pas alors plus de 50.000 liabitauts. On no 
|)eut douter (jue daiis les grandes villes ílaniandcs 
les artisans de Ia draperie, avi'c leurs íemnies et 
leurs enfants, aient forme Ia niajenre j)artio de Ia 
liopulatiou. L'é(|nili])re que les villes inédiévales 
•In type eourant présentent entre les diverses pro- 
fessions, est ici complètement ronqiu à Tavantage 
de Tune d'elles, et Ton se trouve en lace d'une situa- 
lion qui rappelle de tròs près celle des centres 
niannfacturiers de uotre époqne. Le lait suivant 
sullil à le pronver. A Ypres, on l'iMl, c'est-à-dirc à 
nne époque oii Ia dra])erie est on pleine dócadencc, 
illo couiprend cncore 51,0 p. dOO de 1'cnsemble 
dos iiroressions. landis qu'!i Ia nièine date, à Franc- 
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rort-siir-lc-Maiii, elle n'y iiitervienl que   dans Ia 
propoiiion do IG p. 100. 

Lcs   iiiullitudos   ouvrières   dos   grandes  villcs 
iiidustriellcs paraissent avoir vócu dans uno condi- 
tion asscz rapprochée de celle des modernes prolé- 
taires. Liuir oxistcnco élait précaire et livrf^e à  Ia 
merci des crises et des cliômages. Que Toavrage 
vint à uian(jucr, les inétiers parlout cessaient do 
baltre   et des handes   de  saiis-travail   se répan- 
(laient par  le pays, inondiant nn pain (iu'ils no 
pouvaienl [)1MS se procurer par leur lal)eur. Cer- 
tainenient,  Ia siluation de ces grands métiers sur 
Icsqiicls reposait Ia riehesse de Ia Flandre   était 
bicn infórieurc en stabilité et en indópendanco à 
celle (lcs autrcs  artisans. De   lá Ia   tiirhnlenco  et 
Tespril (le revolte (pii leur s(jnl si soiivenl repro- 
chés (lepnis   hs  coniiiiencenienl du xii" siècle,  ei 
(lont ils ont (railleurs doniié tant de jjreuves. En 
dehors des époqucs de chômage, Ia condition des 
niaitres, propriétaires ou locatairos d'atelicrs, était 
satisfaisaiite, mais il en allail toul aulrement poiir 
les vaieis ou coinpagnons occupés par eux. Ceux-ci 
habitent dans les faubourgs de misérables chau- 
miòres louéos à Ia scmaine. La plupart du Icinps, 
ils n'onl (Faulre propriélé que les vèlenienls (pi'ils 
portenl.  lis vont de villo en villc chercher à loiicr 
leurs bras. Le Inndi inatin.on lcs renconlre sur les 
places, sur lcs marches, autour des églises, alten- 
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dant anxieusemenl Io patron (jui les embauchera 
poiir luiil jours. Pondant Ia scmaine, Ia clocho dos 
oiivricrs [werkklok) aiiiioncc par sos tintcmonls Ic 
commcncomoiit de Ia l)Csognc, Io coiirt intcrvalle 
dos rcpas et Ia íin de Ia journée. La i)aio osl distri- 
biiéo le samedi soir : oUo doil, ètro ou argoui, sui- 
vanl Ics ròglemcnls niiinioipaux', co (jui n'einpôclio 
pas les abus du Truk-Syslum do donnor liou à dos 
plaiulos réiléróes. Ainsi, les lisscrands, les foulons 
(!t eu géuéral lous los groupos si varies do travail- 
leurs oecupés par Ia draperie rormonl uno classe à 
pari au uiilicu dos autros arlisans. Üu no los recon- 
iiail pas soulonicul à lours « onglos bleusj), niaisà 
lour coslunuí et à Icurs mcours. üu les considero 
comme des ètros de condition infériouro et on los 
Irailo comme leis. 11 sont indispensables, mais on 
no crainl pas d'ôlro durs à Icur ógard, car on sait 
'lue Ia placo do coux qui auront élé ruinós i)ar les 
amendcs ou expulsos par les bannissonionls no ros- 
lera pas longlcmps vacante. Les bras s'ofTrcnt lou- 
.jonrs anx cniployenrs  òn quanlitó surabondanle. 
lios massos d'ouvriors vonl momo chorcber forlune 
hors dupays; on on roncontre on Franco ei jus- 
<|n'en Tburingo et cm Aulriclio. 

Kn un poinl, pourtant, mais on na point osscn- 
'iol, les travailleurs des industries (rcxportation 
dans les villos du Moyen Age so dilTórcnciont des 
onvriors dos temps modernos. Au liou d'èlre réunis 

11 
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(lans do grands ateliers appartenant aiix palrons, 
ils se répartissent entre une nnilliludo do petits 
oiivroirs. Le maitre lissorand, pi-dpriétaire ou plus 
süuvcnt locatairo d'un ou deux inéiiers, occupo 
([uelques compagnons (en general do un à Irois) et 
un appreidi. Cest ce maitre (jui reçoil dos mar- 
cliands Ia matière premiòre et Ic salaire qu'il dis- 
liit)ue à sou personnol après avoir prélevé sa pari. 
Ainsi Ics Iravailleurs no sonf pas directomonl 
subordonnés au capitaliste. An lien d'ètre surveil- 
lés parlui, ils ne relèvent dans roxcrcice de leur 
profession que du conlrôlo des fonclioiinaires 
nninicipaux. Mais cetto garantia, on Io vorra plus 
loin, sora jiisqu'à Ia fln du xiii" sièclo plus appa- 
rento (pio róelle. Aussi longtemps, en clTct, (jue Io 
gouvernonionl iirhain apjiartint anx riches hour- 
geois, l'intervention du pouvoir [lublie ótanl régléc 
par eux, ne put les gèner et il sufiit de juircourir 
les actes de Ia snccession du drapier douaisicn 
Jolian Boine-Broko* pour constater jusqu'oii a pu 
aller, avantla révolution dóniocralitiuo, rox[)loita- 
lion du monde des travailleurs. 

II nous resto à jetcr un coup (1'u!Íl sur ces niar- 
cliands-exporlatcurs auxtpiels ;iboulit, en dcrnier 
liou, Ia production industrielle et qui ralimentent 
conslammont  de matière  preniièrc.   Si  considó- 

1. Piibliés par M. <i. Hspinas dans Ia Virti'lj(ihrí<()irift fii'- 
Social-und   Wirlschuflsijcschichte, an.  r.lllí. 
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rable qu'ail pu ôiro Ia diflercnco ('nlro leur fortune 
et Ia lorlunc dcs graiids usiniors de iiotre lenips, il ne 
laut pas hésiter à les considérer comme un groupe 
d'enlrc])reneurs capitalisles. II importe, en eíTet, de 
ne point juger en cctte matière sans tenir compto 
<lu milioii. Ce ne sont point les valeurs absolues, 
mais les valeurs relatives qui doivenl entrer en 
lignc de conipte. A une épociue oü Ia circulation 
dcs biens, compareça Ia nòtrc, semble un ruisscau 
à côté d'un fleuve, oü un navire do deux cents 
lonnes passe pour un grand bàtiment et oü les 
cliariots IVancliissant les cols dcs Alpes ne trans- 
Iiortent guòre en nn an plus de uiarcbandiscs 
que les trains n'en font passer aujourd'luii en un 
Seul jonr à travers le tunnel du Saint-Golhard, 
quelques dizaines de milliers de livres possódées 
par un ISoiiic-Brokc, un Simon Saphir ou un Jeaii 
Hynvisch assuraient à leurs délenteurs une supé- 
i'iorilc linancièrc aiialoguc à cello dont jouissent 
les iniilionnaires de Ia grande industrie conlempo- 
raine. Sans doute, il convient, même avec Ia res- 
triction que nous venons d'indiquer, de ne point se 
les rcprésenler sous un aspeet trop nioderne. Les 
conditions géncrales de Ia vie écononiique et sur- 
tout Tétat rudimentaire du crédit assignent à leur 
activilé dcs limites étroites. II ne laut voir cn eux 
que de richcs bourgeois, profitant de Favantagc 
que  leur donne   Ia  fortune pour se livrer à de 
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fruclueuses opéralions de vente ei <l'achat eii 
graiid. Beaucoup iie sont inèmc, si Ton peul, 
ainsi dire, ([iie des marchands iiilermitleiits ; li; 
négoco no coiistiluc pour eiix (iu'iiiio occupatiüu 
accessoirc et en quelque sorte adventice. lis se 
gardent de s'engager complòteinent daiis les 
aíTaires; ils n'y risquent qii'une partie de leurs 
capitaux; ils iic pratiqiieiit ni les spéculatioiis 
avontureiises ni les marches à terme. Mais, si 
vrai qne soit tout cela, il n'en reste pas moins 
que, compares aux artisans des i)olits mótiers, ils 
nous apparaissenl comme de pnissants brassenrs 
d'airaires. Les ressources dont ils disposent leur 
permettent d'acqn(5rir en une scule fois des cen- 
taines d'hectolitres de blé, de tonneaux de vin ou 
de bailes de laine. En Flandrc, c'est naturellement 
à l'importalion eu gros de Ia laine que se livrent 
Ia pluparl d'entre ciix, comme à Dinant c'ostà Tim- 
portation du iiiélal qu'ils s'adonnent pres([ue tous'. 
Seuls, ils peuvent acqucrir en qiiantité ces pré- 
cieuses toisons anglaises dont Ia íincsse assure Ia 
vogue des draps ílamands, et, propriétaires de Ia 
matière premiòre dont ils possòdcnt, en fait, le 
monopole, ils se Irouvent néeessairement dominer 
tout le travail industriei. La laine brute qu'ils ont 

1. II faut l)ien reiiinrquer d'ailleiirs qu'ils ne s'y livronl 
pas exclusivenienl. Dês que les circonslances sont favo- 
rables, ils importent dos blés ou du vin. 
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imporlce dans les villes lour lait retour sous forme 
de lissus, apròs avoir passo par les alcliers, et le 
profit<iu'ils retireiil de Ia vente des ótoffes leur sert 
à entrcpreiidre do nouvelles importations de laine*. 

Goinme nous Tavons déjà constato plus haut, à 
propôs du commcrce des subsistanccs, Ia liberte 
éconoiniíiue de ccs marchands capitalistcs est 
coinplòto. Autant Toiivrier industriei est surveillé 
et tenu en i)ri(le par les règlements municipaux, 
aulanl le Iralic en gros du drap et de Ia laine 
«íchappe aux alleiutes de ceux-ci. I^es grands uégo- 
ciants pcuvcut à leur guise accjuérir et iutroduire 
cn ville des ([uaulités indéterminées de inarchan- 
<lises; les associations (iu'ils 1'orment entre eux 
ne relòvont d'aueuu contrtjle ; pcrsonne ne fixe un 
maxinuim au prix (ju'ils cxigent desacheteurs. Eux 
seuls, dans leurs gildes ou Icurs hanses, associa- 
tions volontaires comparablcs en cela à nos syn- 
dicals et à nos trusts, peuvent imposer le respect 
<lo certaiues rògles ou do ccrtains procedes. Pour 
Io resle, si rcstreintc cl si nialadroite encore que 
soit Ia force naissante de leur capitalisme, elle s(! 
"'óploie du nioins sans entraves, et sa liberte achève 
<lo nous faire comprendre leur inflüenee et leur 
<lominalion. 

1- Je décris ici l'état de ehosos priinítif. Plus tard, les 
iiiareliaiids de laine et les marchands de drap se séparèrcnt. 
"ais il est inipossible, dans nn ouvra{,'e coninie celui-ci, 
i''enlrer dans toas les délails de 1'organisation capitalista. 

11. 
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CARACTÈRE ÉCONOMIQUE DES CITES ÉPISCOPALES 

En résuiiié, dans les villes industrielles de Ia 
lielgique, Ia populalion so divise douc, dòs Ic 
xiii'siècie, eii IIMJíS grotiiiesbieii disliiicls. Au som- 
met, Ia grande i)ourgeoisie capitaliste adonnée au 
cominerce cn gros; sous elle, Ia pelile bourgeoisie 
composée d'arlisaiis indépendaiits ; au deriiicr 
cchelon de réchclle eiifin, Ia masse des ouvriers 
salariés plus noiubreux, mais aussi pius misérables 
([uo les deiixaulrcs classes. Celte n!|)artition, d'ori- 
giiie pureiiKMil (''conomiiiue, se rencuntre, indépen- 
daniiiicut des diverses iiationalit(^s du pays, aussi 
bien dans les contrés wallonnos ([ue dans les Con- 
Irées llaniandes. Elle existe à Dinant, à Douai, à 
Lille, à Sainl-Omer aussi bien (}u'à Bruges, Gand, 
liruxelles ou Louvain. Si on Ia compare avec le 
lableau (pie l'on esl accouUinié de tracer des villes 
médiévales, on constatera aussitót (iu'ellc s'en diiré- 
rencie par rimportance numériquc des entreprc- 
neurs-capitalistes et des travaillcurs salariés. Mais 
il faut reconnaitre que les Pays-bas ont connu, à 
côté du typo urbain complètcnienl dóveloppé que 
nous venons de décrire, un grand nombre de bour- 
geoisies vivant surtout de Tindustrie et du com- 
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iiiurce locaux, et dans lesquellcs ou no trouve 
fe^uòre, à côlé de rentiers à caractère semi-rural, 
((ue les arlisaiis indispensables à Texistence jour- 
iialièrc do Ia cominune et du plat-pays Yoisiii. 
Telle est Ia siluation que nous pi'ésenteiit Ia plu- 
part dos pelilcs villes du Ilainaut, du Namurois, de 
Ia priucipauté de Liége, de Ia llollaudo et de Ia 
Zelando, sans parlor de plusieurs rógions do Ia 
Plandro ot du Brabant. A vrai dire, les exemplaires 
de CO genre sont beaiicoup j)lus iiombroux que 
coux dont nous vcnons de nous occuper. Mais Icur 
fréquence ne doil pas nous tromj)er sur Icur 
iiature. En róalité, les villes à aclivitó óconomique 
locale ne sont point les exemplaires primitifs de 
Ia floraison urbainc. Presquo toutes ne doivenl 
òtre considérées (jiie coninie dos villes {\e íor- 
niation secondaire, ([ue eomnic dos villages ou dos 
bourgs dotes do francbisos niunicipales et érigés 
en coinmunes bourgcoises sur le modele des 
grandes aggloiuérations marchandes. 

Une place à part doit òtre faitc aux « jcitcs » 
óiiiscopales. Chez clles, les causes cconomi- 
ques qui ont produit le développement des 
grandes villes laíques ont été, soit accompagnées, 
oomme à Utreclil, soitremplacées, comine ;i Liége, 
par des facteurs do nature dilTérente. En elTot, 
mème en Tabsence d'un commerce développé, les 
résidences d'évôques ne [louvaient manquor d'at- 
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ürer dans leurs murs uno population considó- 
rable^. Commc dans nos modcrnes capitales, Ia 
préscnce de nombrcux fonctionnaircs et d'insli- 
lutions importantes sufíisait ;i y inaiutenir le mou- 
vcnient et Ia vie. Cest à Liége que Ton peul Ic 
mieux constaler cot état de choses. La grande cil('' 
uiosane, en eIVel, ne devinl que siir Ia fiu du 
Moyen Age Ia ruclie industrielle qu'clle a toujours 
6té depuis lors. Jusqu'au niilieu du xiv' sièclC;, 
elle fut essentiellement une villc de prôtres, 
hérisséc de tours d'églises et parseuiée de largos 
enclos inonasti(iues. A niesure (jue grandit sa 
population cléricale et que Ia cour de Tévôque se 
développa, le nombre des artisans néccssaires à 
Tentreticn de tout ce monde augmenta dans Ia 
inème proportion. Los incessants besoiiis iinanciers 
des ótablissements ecciésiastiques firent bientòt 
surgir à còté d'eux une classe jjuissante de 
nianiours d'argent qui, malgré rinterdiction du 
pret à intérét, parvinrent à acquérir, gràce à des 
avances au taux do 30 et 50 p. 100, dos fortunes 
ini{)0saiites. Liége fut, comiuo une aulro ville ópis- 
copale des Pays-l!as, Arras, une ville de banquiers 
ou, si Ton vcut, d'usuriers. Le role que les grands 
marchands jouèrcnt on Flandre fut joué chez clle 

1. II faut fairc une cxcepliüii pour Térouaiino, donl le 
diocese était trop pcu étendu pour lui procurer une réello 
importance. 
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par les cliangeurs. Quant à Ia classe des ouvriers 
salariés, elle y manque complètement. La petite 
bourgcoisie ne s'y compose que d'artisans et de 
boutiquiers. Sa conslitulion éconouiique et sociale 
presente donc un caractère paiiiculier et hous 
aurons Toccasion de signaler plus loin Tiníluence 
que cet élal de clioscs a exerce siir son liistoirc. 

VI 

DENSITE  DES POPULATIONS URBAINES 

II a été beaucoup queslion, dans les pages pre- 
cedentes, de «grandes» vllles et de «grandes» 
agglomórations marcliandes. Lesens deces adjectifs 
doit ètre ))récisé. On n'est grand ([ue [lar compa- 
'■aison, et cctte vérité banalc suffit à nous próniunir 
eontre Terreur d'assimiler les «grandes» villes 
du Moyen Age aux grandes villes d'aujourd'luii. II 
est évident qu'il faut réduire ]'importanc(í des 
centres urbains à rócbelle, si Vou peut ainsi dire, 
de Ia civilisation au milieu de lacjuelle ils se sont 
<léveloppés et, à moins que Ton nc pretende que 
l'Europe du xin" siècle a nourri autant d'honinies 
que l'Europc du xx'', on adniettra sans peinc que 
'íi populalion. urbaine d'il y a huit ccnts ans ne 
peut ôlre mise en parallèlo avec Ia i)opulalion 
urbaine de nos jours. Néanmoins, si évident que 
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cela soit, 011 iie s'eii cst avise qu'asscz tard. Oii lit 
encore avec étonnement, dans des ouvrages toiil 
récents, quTpres, au temps de saint Louis, comptait 
'200,000 liahitants. et (pio IJruçcs et Gand étaiciit 
peiiplés cn pro|)orlioii. I.a (piestioii iiiérite Ia 
|)eine d'un sérieiix e.xameii. l'aut-il ra|ipeler, 
ea eíTct, que Ia démof^raphic est pcut-ètre ia 
plus importante de toiites les scieiices socialcs, 
puisque c'est elle, en definitivo, qui, nous r^nsei- 
.iínant sur Ia densité de Ia population, nous permcl, 
du mèniecoup, dapprécier lesressources niilitaircs 
ou éconoiniquesd'un milieu liurnaiu et nous fournit 
le nioycn d'aborder, dans des conditions suffl- 
santes d'exactilude, Tanalyse des phénoniònes so- 
ciaux (ju'il presente. L'étude nièine des institutions 
[lolitiques se trouve intéressée à Ia solution du pro- 
lílònie. N'a-t-on pas prétendn, avec grande vrai- 
sernblance, que Ia densité de Ia population est un 
des facteurs les plus puissants du regime démo- 
cratiíiue' ? 

Malheureuseniont, le .Moyen Ai;e ne nous a laissó 
que des renseigiiements statistiíjues bion iiisufli- 
sants. Ce n'cst guère qu'au xv siècle qu'ont 6té 
eiitrepris çà et là des dénombrcmenls eoniplets. 
Avant cette date. nous sommes forces de recourir, 
faute de mieux. à des roles d'impôts, à dos releves 

1. (;. IJouGLÉ. Les idées éfjalitaii-es, p. 96 cl siiiv, 
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de contingents militaires, à des listes de membres 
de móliers, de coiifrérics religienscs. etc, sources 
fragmentaircs ei (jui iic pcuvent permeltrc tout au 
plus que des supputations hypothétiques. Quelques 
documents officiels. (juclquísS passages de chroni- 
queursnous ;ip])orteiil biondes chiíTresprécis. Mais, 
à Texamen, leur valeur se dissipe et c'est pour les 
avoir admis sans critique que Toii a gonflé au dela 
de toutc vraisoinblauce les populatioiis urbaines dii 
Moyon Age. II est 1'acile de constali.T que les écri- 
vains inédiévaux ii'onl attribué aucuue importance 
à Ia ([ueslion du iiombre. Sauf les castres rares oii 
ils ont eu à leur disposition des releves exacts, ils 
enfleut involoutairenieut les chiiTres, et les coutra- 
dictions (jue Ton releve parmi eux smit une preuve 
suffisaute du pcu de créauí^e qu'il laut leur atlri- 
buer. A viugt, aiis d'intervalle, deux documents attri- 
buent à Ia ville d'Ypres une population de 200.000 
et de iO,000 liabitaiils. 

La réalité est bien dilVérente. De reclierches 
iiiinutiouses et i)énélrantes entreprises dcjjuis un 
domi-siècle ressort, sans doute possiblc, Ia tròs 
faiblo po|iulalion des villes à Ia Ihi du Moyen Age. 
Si étrauge que cela iiaraisse, il esl désormais établi 
<iu'eii 1450, Nureniberg ne renfermaitque 20,165 ha- 
bilaiits; FrancforI, eu 1-440, que 8.719; Bale, vers 
l-iõO. (pi'envir()n 8,000; Fribourg cn Suissc, 
eu 1444, (jue 5,200, etc. Le speclacle n'est pas dil- 
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férent si Ton passo d'Allciiiagiie dans les Pays-Bas. 
Ües docuinents absoliinieiit síirs iioiis apprennent 
(juTprcs complait 10.523 ;'iiiics eii 1431; 7,626 en 
1491 ei 9,503 (!ii 1506. I('iiiie iiuuiiòre générale, 
rieii iic iiüus perinol de craire que ccs popiilations, 
insigiiiíiaiiles aux yeux d'uii inoderiie, aient 6lé 
plus considérables pendant Ics siècles précédents. 
Tout au plus iioiiiTait-üii Tadmotlre pour Yprcs, 
dont Ia (Irapcrie était eii pleinc décadence au 
xv" siècle. Mais inèmeen siipposant que cettc déca- 
dence ait eu pour elVet un rccul formidable du 
nombro des habilants, il resterait toujours que 
Ton ue i)Ourrail, sans iuYraiseinblaiice. porter 
celui-ci, au luoment de ia plus grande prospéritc 
de Ia ville, au dela de vingt niille hommes. Ainsi, 
au rcbours de ce que Ton croyait jadis, nous devons 
nous représenler les pujjulalions urhaines du Moyen 
Age conime n'ayant poiiit dépassé )m niveau três 
bas. Gand et Bruges, (pii comptèreni parnii les 
centres les plus peuplés de TEuropc contineiitale, 
n'ont certaineinenl pas dépassé^ si niènio ils les ont 
atteints, les chiRres de 50,000 et de 40,000 ames. 
Louvain, Bruxelles et Liége peuvent avoir eu de 
20 à 30,000 liabitaiits. c'est-à-dire à peu prós 
autant (jue Nureuiberg ei beaucoup plus que IJàlc 
ou que Francfort. 

Juscpie vers Ia lin du xni» siècle, les villes ont v" 
croitre   presque   continuellenient.   seuible-t-il,   le 
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iiombro de lours habitants. L'émigration des gens 
de Ia caiiipagno vers les centres industrieis ne parait 
poinl s'ètre ralentie avant cclte date. Mais aux 
cnvirons de Tan 1300, on arrive à un état d'équi- 
librc et de slabilité. L'époque démocratique des 
coininunes n'a pas Mé favorable à Icur accroisse- 
inent. L'exclusivisuio polili(iue qui se manifeste 
alors les rend moins accueillantes que jadis. Elles 
s'ouvrent plus difrioilemenl aux nouveaux vcnus et 
pendanl cjue les populations rurales, aulour d'clles, 
devieiuienl phis deuses, dans Tintéricur de leurs 
iiiurailles, le cbilTre des bourgeois n'augmente plus 
•'1 jusipie dans les teinps moderncs, elles nc dcpas- 
seront pas, sauf grâce à des circonslances excep- 
lionnelles connnc par exemple à Anvers, le niveau 
auqucl elles ont alteint. 

ün nous excusera (Tavolr insisto un peu longue- 
nient sur une (jueslioii qui peul semblcr, àprbmiôre 
viio, asse/, élrangòn; à Tobjet de ce livre. II était 
iiidispensahlc pourtant, si l'on voulait apprécier 
avec nctteté les ressources et Ia vilaliló do ces 
villes dont nous avons à relracer, dans les pages 
í^iiivantes, les luttes politiques et les conllits 
sociaux, de consacrer (juehjuíí allenlion à Icnr situa- 
'ion déinographique. II n'élait pas indiirórcnt de 
savoir que leur histoiro si agitée s'est déroulée sur 
un théàtrc tròs restreint. Tout le monde se con- 
'laissait dans les « grandes villes K du Moyen Age et 

13 
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les rivalités dcs partis s'y doul)laient de rivalités ei 
de rancunes pcrsonuelles. Les hoiiimes ne s'y con- 
fondaicnt pas dans une foiile anonyine. Cliacun 
d'eux apparaissait en pleiiie lumière avec ses pas- 
sions et ses intérèts. La jiQÜlique ii'avait rieii 
d'abstrait et de lliéorique. On ne combatlail pas 
seuloment pour des progranunes : les adversaircs 
se rcncontraient face à face et marchaient l'un 
contre Tautre en ennemis. Les eonvictions politi- 
(jiies, atlisóes par les antipaUiies prlvées, s'exaspé- 
raient facilement dôs lors jus(iu'à Ia férocité. 

Mais on comprend aussi tnut ce (iu'uno tcUe 
situation devait déposerau fond des âmcs, d'éiiergie 
et de vigueur. Survcillé et c|)ié par son voisin, le 
bourgeois du Moycn Age sent grandir en lul le 
sentinienl de Ia dignib'^ ei de Ia rcsponsabililé jier- 
sonnelles. Chaque homnie prend conscience de sa 
valeur propre. S'il cst sans pilié pour Tadversairc 
au niomenl de Ia lulle, il saura aussi, quand les 
inlérèls de Ia ville seront en jeu, faire son devoir 
jus(iu'au boul et, au besoin, lui sacrifier sa vie. 

■ Comparables à nos peliles villes modernes par le 
chiíTre de leur i)opulaliüii, les conimunes médié- 
vales rapi)ellenl par leur óuergie les cilés anliques. 
Elles contrastent dt; Ia manière Ia plus éclataiile 
avec nos bourgs provinciaux, engourdis dans Ia 
uionolonie d'un(í existence (|ue TKtat suífil :'i 
garantir et (jui n'exige aucun eHorl de leurs lial)i- 
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laiits. Cest que chacuiie d'ellcs iie peul compter 
(juc sur soi pour se (léfíüidre oi i)Our vivre. Tous 
les serviços (juo rciiiplil aujourdliui Ia puissance 
l)ubli(|ue : ravitailleincnt, circulatioii, fortificalion, 
(!tc., il faul qu'elles s'cn acquittcnt cUes-mêmes et 
iui inoyon de lours propros ressources. Lcur inain- 
lieii exigo une loiisiou constante dos voloutés, uii 
dihouomoiit continuei à Ia chosc publique. En pré- 
scuco de nos grandes agglouiérations modernos, 
olles Io cédent sans douto et do boaucoup pour 
l'étondue, pour Ia richesse et pour le nombre, mais 
olles rcmportent certainoinent par Ia vigueur 
moralo ei hí sontiment civiquo. 

2     3     4     5 unesp' 



CIIAPITRE V 

Les villes sous le gouvernemeht 
des pafriciens. 

I. Kormalion et progrès du patricial. —   II.  Caracteres 
(lu gouvcrnemcnt patricien. 

FORMATION ET PROGRES DU PATRICIAT 

A ne teilir complo <iue de Ia forme des institu- 
tions, les constitutioiis municipales, dans les Pays- 
Bas coinine ailleiirs, ont presente dès rorigiiic ei 
ont toiijours conserve un caractère três netlenicnl 
déinocratiquc. La communauté politiquo, lollc 
qu'elle nous apparail dans les charles urbaines, 
s'élend íi loule Ia bourgcoisie. Cest au noni de 
runiversitó des ciloyens [universilas civium) que 
les échevins exercenl leurs pouvoirs. La villc esl 
Ia chosc de ses habilanls; elle conslitue une per- 
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sonnc morale, uii ôtre juridique les englobaul 
sans exccptiòn. Thóoriquement, olle vit sous le 
regime dti gonvcrneinoiit dircct du peuplo par lui- 
môine. 

11 a díi en être ainsi, en eíTel, à réi)oqiie des 
origines. Si mal renseignós que nous soyons sur 
Ia vie politique des prcmièrescolonies marchandcs, 
nous en savons assez pour constaler qu'elles con- 
nurent tout d'abord une organisation égalitaire. 
Non seulement Icur population d'immigranls se 
composait d'liommcs pcu (liirórenls les uns dos 
autres par Ia condilion socialc, mais cliacun ctani, 
interesse au mainlicn et à Ia défense de Ia ville 
naissante prenait nécessairemenl sa part au\ 
devoirs qu'imposaient les bcsoins de Ia commu- 
nauló et jouissail dos droits découlant de ces 
devoirs. Toutefois, cet élat de choses nc put i)as 
durer três longtemps. L'exercice du commorce, 
avec tous les aléas qu'il comporte et toutes les 
chances qu'il reserve aux phis hahilos, introduisit 
bientôt, parmi Ia population, des diffórenccs três 
sensibles de fortune. Peu àpeu, le groupe jhomo- 
H^né des mercatores se répartit on classes plus dis- 
'inctes les unes des autres. à mcsure [que grandil 

•'aetivité économique. La s|iécialisation des pro- 
fessions agit dans le mème seus. L'artisan se 
separa du marchand, puis, parmi les artisans 
comme parmi les marchands, de nouvelles nuances 

12. 
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vinrent compliquer le tableau. 11 y eut bientôt, au 
pliis tard à Ia fin du xii° siècle, des travailleurs 
vivant du marche local, des salariés produisaiit 
pour rexporlalion et à cote, ou plutôt au-dessus 
d'eux, des négociants trafiquanl cn deurées ali- 
mcnlaires, en matiòres premiòres indiistriellos ou 
cn objets labriqués. La bourgeoisie próseiila dès 
lors touto Ia série des conditions sociales, depuis Ia 
tnisèrc dii prolélairo jusqu'à Topulence du capita- 
lislc. 

11 est clalr([u'uii lei étal de ciioses n'(5tait plus 
compatible avec ia démocratic égalitaire qui avait 
régné ;i rorigine. Sans ({u'il IVil pour cela besoin 
du moindrí! elTorl, celle-ci disparut d'elle-nièine, 
évoluant du nième niouveincnt(jue Ia commuuauté 

.économique au sein de laquelle elle avait pris iiais- 
saiice. On ne changea rieu au texto dos charles 
urbaines, ou u'eul à loruiuloraucune déclaratiou de 
príncipe ou à édicter aucune constitution. Par Ia 
force des choses, Je pouvoir |tassa insensiblenicnt 
aux niaiiis des plus riches. De déuiocraliíiue, le 
ríginie polilique de ces centres de commerce et 
d'industrie (iu'étaient les villes se transforma eu 
uu regime lout d'ah()rd pliiulooratiípic, |)uis oligar- 
(dúípie, trausfornialiou inévilable et dont Ia neces- 
site est suflísamment attestóe par sou universalité. 
Aux bords de TEscaut et de Ia Meuse coiunio ú Flo- 
rence,  les   majores,   les divites, les  o grands   », 
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régnèrent désormais sur Ics minores, les pauperes, 

les ])lebei, les « petils ». 

Les hislorions moderiies oiit emprunté à Tanli- 

•liiik', pour (lésijíiier cette   classe  dominante,  le 

uoni de « palricial » et  de « patriciens «. L'em- 

pniiit, à vrai dire, n'est pas Iròs lieureux. Car les 
l»alri(;ions deRdine, cliefs des clans primitifs do Ia 

cite, antérieurs à Ia plebe et Ia soumettant à leur   ; 

aiilorilí'^ niilitaire et religieusc,  diffèrcnt trôs pro-   { 

Ibndéiiient des jrrands bourgeois du Moyen Age,   1 

lentenient sortis de Ia inasse et dont l'asccndant   i 

politiquc n'a (ranlre siipport <iiie leur ascendant   J 

éconoaii(]iu'. Oii distingue hien (;act là, panni eux, 

surtoiU   dans   les   cilés   épiscopales,  commo par 

exemple à Liége, quelques vimisteriales du prince 

territorial. Mais ces exceplions sont trop rares pour 

infirnier Ia ròglc gónóralc.   Là  mème oü  on  les 

1'encontre,   il reste vrai que les patriciens, dans 

leur tròs grande niajorité, nc sont autre cliose que 

des marcliands enricliis. 

Cela revient à dire qu'ils sont en mème temps 

l'i'o[)riétaircs fonciers. Les instruments du crédit 

'Haient, en effet, trop rudimentairespour permettre 

>i tin capitaliste de i)lacer scs bénéíiccs autrcment 

<lii'on torres ou on achats de rentes sur des maisons. 

l^éjà, au xii" siòcle, les Gesla cpiscoporum c.amera- 

i-nnsíum noiis monlrentle proniier grand marcliand 

'lont l'histoire dos l'ays-Has ait conserve le nom, 
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Wérimbold, acquéranl, à mesure que sa fortune se 
dcveloppe, des revenus fonciers  de pliis IMI  pliis 
abondanls. 

Ccnsus accrcscunt ccnsibus 
Et inuncra muneribus'. 

Au XIII'' siècle, le sol urbaiii presque tout enlier 
apparlient à d'opulciits ligiiages et de nos jours 
encore, dans maiiitcs villes llainandes, des noms de 
rues rappellenl le souvenir des patriciens sur les 
foiids de qui elles ont été tracées. 

II n'est pas difficile de compreiidre que les fds 
de ces heureux parvenus se conleulòrent souvent. 
de Ia siluation ac(juisc par leurs pores et abandoii- 
nèrent les soucis du négoce pour vivre coiiforta- 
blement de leurs rentes. lis y étaientd'autant p)us 
portes que Ia valeur de leurs propriétés nc cessa 
de croitreaussilongtempsqucla population urbalne 
se développa et (jue les tcrrains à bàtirse couvrirent 
de constructions. Ainsi, louto une partic du i)atri- 
ciat, et c'en cst naturellement Ia plus ancicnne. 
renonça de bonne lieuro au commerce qui avait 
constitué Ia base do sa fortune. Ces privilégios, (jue 
les documents contcmporains désignent sous les 
appellations de viri hereditarii, d'hommes héritables, 
d'ervachtige lieden, reçurent du peuple les sobri- 
quets á'oliosi, d'huiseux, de lediggangers (flâneurs). 

1. Oeslcs des évcques de Combrai, édit. De Siiiel,  p. 125. 
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Beaucoup d'eiitrc eux, (J'iiillcurs, augmentaient 
cncoro leurs rossources soit en prcnant à fcrme Ia 
pcrccptiou des lonlieux et des rcvenus du domaine 
princicr ou celle des « accises » iirbaines, soit en 
prêtant de Targent à inlérèt ou en parlicipant aux 
opéralions de bancjue de quelque compagnie do 
Lombards. 

A côtó de ces rentiers, que Ton doit considérer 
commc Ia partie Ia plus slable du palriciat, le com- 
nierce continue à grossir Ics rangs de Ia haute 
bourgcoisie. Dans Ia pluparl des villes, Ia gilde 
lournit à ces nouveaux riches une solide organi- 
salion corporativo. On a vu plus haut que rexislonco 
des associations niarchandcí-- est fort ancienno et 
qu'on peut Ia faire remontor au xi° siècle. Elles 
s'ouvrirent cerlainomcnt au début à lous ceux 
<iu'attirait le transit regional. Plus Ia circulation au 
<Jehors était périllouse, et plus les confrères éprou- 
vaient le besoin de no s'aventurer à Tétranger 
<in'en bandos nombrcuses. D'ailleurs, régaliló pri- 
mitive de leurs condilions les disposait à s'associor 
'acilenieut les uns aux antros dans leurs courscs 
"vagabondcsà Ia rocherchedelafortunc. Mais quand 
'a sécurité sur les grands clieniins se fut généralisóe 
et surtout (piand rinégaiitó dos cbances et des apli- 
ludes cut introduit parnii les inarchands Tinégalité 
<les fortunes, confinant les uns dans Ia classe des 
<J<5taillanls ou dos artisans et róservant aux autres 
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les vastes cntropriüC;;, lii sitiiation changea du toul 
aii tout. Dês Ia lln du xii° siècle, les gildes des villos 
Haiiiarides ne sont plus que des corporations do 
íírands marchands adonnés au coinmerce loinlaiii 
avec 1'Angloton-c oi avec rAllciiiaf,'iie. Elles ne reçoi- 
voiil plus comme ineinljres (jue des trafKjuants Ou 
gros. 1'our y cutrcr, il faut payer une redevance 
d'iiu niarc d'or, c'cst-à-dire une sommc introuvablo 
pour les petites gens. Elles excluent do Icurs rangs 
les boutiquicrs « ([ui pòsent de trosnel » et les tra- 
vaillours manuels « qui ont les ongles bleus ». Uii 
artisan onrichi vout-11 s'y faire recovoir, 11 doit 
« abjurer sou uiéllor », sorllr de sa classe, roínpro 
avec ses coinpagnons. Ainsi dès cette époque, Ia 
gilde renfernie à Ia fois les éléinents les plus riches, 
les plus enlreprenaiits, les i)Ius actifs de Ia bour- 
geoisie. Ceux de ses « frères » que lescatastrophos 
du commercc ont ruinés sont bientôt remplacés par 
des honunes nouveaux, sortis des rangs inférieurs 
de Ia populaliün. 

Ce qui augmente encere Ia force des gildes 
locales, c'cst leur association. En Flandre, dès le 
xii" siècle, presque toutes les coin|)agnies niar- 
chandes des viües de Ia cote ont fornió une coni- 
pagiiie générale appelée hansede Londres. La gildc 
brugeoise dótient Ia présidencc de Tenseiuble, 
mais les gildos particuliòres des autres villes sont 
re{)résentéos dans le consoil chargé  de diriger le 
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groupo ei (rexcrccr lajuridiction sur ses mombres. 

Daiis Ia Flandro orieutalc, (iaiid seiiiblc avoir été 

à Ia tôte d'ime organisalionanalogue. On compreiid 

dòs lors Tascendaiil et rinllucncc que durent exer- 

cer au seiri des bourgeoisies les « niarciiands hau- 

■sís ». Noii seuleineiit ils y possédaicnt le prostige 

qiiu doiiiic Ia 1'ortiiiie, iion sculcmeiit ils y aliincn- 

taiont rindustrie do matièrcs i)reinières, y occti- 

paiont Ia grande inajorilé des artisans oi en expor- 

taient les produils, inais ils s'y senlaicnt oiicore 

soulemis par Icurs ooiifrères des villes voisines ei 

l'on peiil aflinnor que s(!uls, daiislc monde écono- 

inique de Tépoíiuc, ils élaiont animes de Ia íorco 

et de Taudace que donne Tesprit de classe. 

Constitué d'un groupe de propriétaires ei de 

marchands capilalisles, ie palricial n'en possède 

pas moins uno puissanlo unilé. Car enlro les 

homines hérilables ot les marchands de Ia gilde,Ies 

rapporls sont consianls (!l iniimos. Chaque famillo 

palriciennc, clia([ue lignage comprond dos mem- 

bros des deux calégorios. La premií-re se recruto 

conlinuollemenl dans Ia secundo et celle-ci, à sou 

• our, s'ouvre toute grande dcvani les fils des otiosi 

qui veulent se livror au commerce. Une foulo d'in- 

dividus sont à Ia fois « marchands et i)Ourgeois 

hiMÍtahles ». En sommo, si les palricicns s'adon- 

iienl individuelloment á des occupalions diversos, 

lis n'en formenl pas moins, dans Tensemble, une 
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classe nettemcnt rcconnaissable. On les considere 
comine Ia boiirycoisie par excellence; les chroni- 
queiirs les apjiellent inilifTéreiniiieiit majores, 
dilinres, boni homines. 

Entre cette aristocratie ploulocratique et le 
reste do Ia poptilation iirbaine, Ic contraste est 
(^clatanl. 

Par leurs mu'iirs, par leur costume, par tout 
leur genro de vie, les patriciens s'isolent du « com- 
inun )), c'est-à-(lirc des gcns de métier. Le temps 
est passe sans rctour, dès le commencement du 
xii° siècle, oü, sous le nom générique do mercatores, 
so confoiidaient, daiis les preniièrcs aggloméralions 
urbaines, lous ceux qui se livj-aicnl au coninierce. 
La diíTérence des fortunes et Ia dilTérence des pro- 
lessions les ont écartés les uns des autres au point 
de rendrc toutcontact impossible. La société bour- 
geoise s'est biérarcbiséesur le modele de Ia société 
nobiliaire. Les patriciens affichent à toüte occasion 
leur siluation privilégiée. lis se fontdonncr le titrc de 
(1 sire », do « damoiseau », de^ecc. Heaucoup(l'cntre 
cux s'enorgucillissent d'avoir pour gendre quelque 
chevalier, donl l.i dot de leur filie a servi à redorer 
le blason. Leurs maisons de pierre' couronnées de 
créneaux élòvent leurs tourelles et leurs larges pans 
d'ardoises par-dessus les bumbles toits de cbaume 

1. Ce sont les steenen ílamands dont quelques spécimens 
oxistcnt encore. 



LES   VIM,ES   SOUS   I.E   GOIVERNEMENT   TATUICIEN      145 

.<les habitations ouvriòres. lis servent à cheval dans 
Ia ruilice. A Ia [jrison communalc, on distingue 
soigncusoineiit et ron Iraite de inaniòrc différcnte 
1'liomino de mótior et le hoiirgeois » qui a eoutume 
de boiro journellement du vin à sa table ». Dans 
les égliscs urbaines, cnfin, des londations pieuses 
obligent ciiaque joiir le prôtrc à recommander aux 
priores des lldòlcs Tàme des puissants damoiseaux 
dont les corps rcposent devant le' chojur, sous des 
dalles de pierre ou do laiton représentant Tefíigie 
du niort on grand costume militaire. 

Personne no i)rotosto conlrc cot ascendant des 
patriciens. Le «commun» les reconnait comme 
seigncurs dos villos, et c'est bien là Io nom (jui leur 
appartiont |)uisque, au cours de Ia soconde nioilié 
du xii' siècle au plus tard, ils détiennont oxclusi- 
vement Ic pouvoir. Le gouvernement dirocl du 
peuple par lui-mônie est tombo en désuétude. Peu 
;i IKui, Ia classe (jui possòde Ia ricliesse, donne 
l'iin|)ulsioii à rindustrie urbaine et dispose par sur- 
';i'oit des loisirs nócessairos pour s'occuper de Ia 
chose (lublique a monopolisé entre ses mains 
l'adminislration municipale. Non seulcmeniréclic- 
vinage, mais tous les emplois communaux appar- 
tionnciit dósormais aux grands bourgeois. Cost de 
lüiir sein (jue sorlent les percopteurs de i'impòt, les 
" i'('\vards » de rindustrie, les survcillants des mar- 
ches, les chefs des quartiers, les commandants de Ia 

13 
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milice, les rcceveurs des hôpilaux, Ics inspecteurs 
(Jcs traviuix piihlics, etc. Lc regime aiKjuel les villes 
sunt soumiscs cst. daiis toute Ia force du lernie, 
un regime d(! classe. Les droils politiques, jadis 
diffus dans Tensemble de ki poijulalion, se sont, 
concentres aux mains d'nne niinoril('í privilógic^e. 
\Ü les adminislratcurssortis de cetteminoritésonl. 
eii fait, irrcsponsables. Leiir gestion échappe ;'i 
tont controle ; ils ne r(íiident de Cüni|)tes à pcrsonnc. 
Eux seuls décident de Ia necessite de Icver de nou- 
velles «accises», de contracler des emprunts, 
d'cntreprendre des ceiivres d'ulilil(? générale oii 
d'embeHissement. 

II va de soi, ponrtanl, (jue le patriciat ne pouvail 
consentir à abandonner les deslinées des villes à 
un petit grou[)e de magistrais toiit pnissants. Lc 
caractòre viager des lonclions échevinales eút, à Ia 
longue, abandonní cellos-ci comme un lief à quel- 
ques familles, si des mcsures de lout genro n'avaienl 
étó prises ponr ])arer au danger. La principalc 
d'enlre ellcsest rinstilnlion de réclieviiiage aiiiiucl 
([ui, établi à Arras dès Ia liii du xii" siècle, se 
répand dans les années suivanles à touUí Ia Flandre, 
d'oíi il passe ensuite au Urabant. Dès lors, lous les 
mcmbres du patriciat peuvent arriver á Icur lour 
au maniement des aiTaires. Ils y participent même 
d'autant pbis largement qu'a|)rès Tintroduclion du 
jirincipe   de   Taunalité,   le   « uiagistrat »    urhain 
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s'clargit considérablernciil. A côtó des échevins en 

tonutions, üii YüíL maintcnant se constituer uii 

«;oiiseil liabilucUciuciiL composó des échovius de 

l'aiinée procedente. l)'autre part, oii s'ingénie à 

Irouver un système de roulcmeiit dós magislralures 

desliiu! à appcler au gouverncment iirbain Ic plus 

graud iiüiiibre possibhídcreprésenlaiitsíhipalriciat. 

A Liége, les écheviiis viagers et los jiirés annuels 

devaiciit ètrc pris iiarini les dilléreiits « vinavcs »' 

de Ia ville. En Brabant, les diverses iamilles de 

laristocralic bourgeoise se constituèrent en grou- 

pemcnls designes sous le noni de « lignages » ou de 

geslachten. Le nombre de ces lignages élait égal au 

nuinbre des éclievins et cliacun d'eux disposail 

íiinsi d'un siègo dans Féchovinage. Ailleurs encore, 

*les jjrécautions três niinutieuses étaient prises 

pour enii)êelier les magislratures urbaines d'ètre 

accaparóes par les ainbitieux et les intrigants. A 

Tournai, ainsi ([ue dans beaueoup de villes fla- 

mandes. des éloclcurs, clioisis (raillcurs en três 

|K'lil nombre dans les diverses paroisses de Ia 

^ille, avaient à noinmer les éclievins iiouveaux. A 

Lillc, le tii-agc au sort intervcnait nièiiie, comme 

'liins ranti(iuité et dans plusieurs villes italionnes 

'bi Moyeii Age, pour Ia désigiiation des administra- 

'curs de Ia commune. Mais, que Fon ciil recours 

1- Vinavo signilio voisinage. Ccst Ic  noni quo portaient, 
'liins le pays du Liége, les quartiers urbains. 
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à rólcction ou au sort, Io peuplc reslait égalemeiit 
exclu du pouvoir. En fail, depiiislo coiiiinciicemcnt 
du xiii" siècle au plus lard, Ics gens du comuiuii 
sont inéiigibles. Tout d'abord, ilsne Ic sont, si Tou 
peut ainsi dirc, ([ue taciteincut. Les loxtes no pro- 
uüncent rexclusion dos inagislraluros niuiiicipalos 
que contrc les voleurs et les faux inoniiayours. 
Mais Ia situalion ne tarde pas à s'exprimer officiel- 
leinoiit. A Bruges, ou 1240, rinipossihilité do 
devenir éclieviu pour l'artisan (jui n'aura pas 
renoncé à son métier et acquis Ia hanse de Londres 
est nettement formulée. A Alost, en 127G, un ròglo- 
mont écarle en propres lermos do IVicliovinage 
tout lioninie de « vilaiu nieslicr ». 

Ce n'cst pas seulemont le «coinniuii peuple», 
c'ost oncore le princo territorial (jui lut atleint par 
cette mainiiiise du [latriciat sur les niagistraluros 
urbaines. Du jour, en offot, oíi sculo Ia hautc bour- 
geoisio íut admissiblo aux lonctions et oii, au soin 
mòme de cellos-ci, Ia désignation (l(!s dcboviiis Fui 
réservóe à dos élccteurs ou s'oiroctua suivant l'uii 
ou Tautre des systèmes que nous venons d'exposer, 
rintervention du princo dans le recrulenient des 
conseiis niunicipaux perdit louto efíicaciló. Si ellc 
persisto on [)rincipe, co n'esl pkis (jue coninic une 
purê forme dont on ne tient aucun compte dans l.i 
l)rati(iiie. En réalitó, sous le gouverneniont des 
l)atriciens,  les vilios sont presque conii)lètenieiit 
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inJópciidanlos du pouvoir territorial. Le l)aiili ou 
Vammaii du i)riiice continue l)ieu à y représeuter 
l'autorité du « seigueur » de ia terre. Mais que peul 
cet uui(|uc touctionuaire contre ia puissautc; aristo- 
cralie (|ui, [deino do confiance eu soi, préteud gou- 
verner à sa guise, et qui d'ailleurs, s'il devient 
gênant, a toujours Ia ressourco de le corromprc à 
prixd'ür? Quant au priiiee, le seul parti qu'il ait à 
lirendro et qu'il prend en eíTet, c'est Ia patience ou 
Ia résigualion. Carlui aussi dópend de ces opulculs 
échevius (jui aduiinislreut ses villes comine si elles 
leiir appartenaient. Ses conlinuels besoins d'argent 
Tobligeut à recourirsans cesse à leurs bons oflicos. 
lis lui sout iudispensables pour garantir les cni- 
prunls (|u'il contracte clicz les Lonibards. Souveiit 
même il Icur demande dircctement les sommes 
qui lui font dófaut, et il les obtient toujours. La 
liaute bourgeoisie n'a garde de lui refuser des sub- 
sidcs (jui sont Ia garautie de l'iiuJépendancc dont 
elle jouit. Elle est d'autant plus disposée à le laiie 
que sa g(ín(^rositó ne lui coute rien. Car dirigeant 
à sou gré radministration linanciòre des villes. 
cUe n'a qu'í\ puiser daus le trésor coinmunal ou, si 
d'aveuturo il est vide, elle n'a (juVi l'rapi)er un 
•'iipòt sur le « connnun » pour satisfaire les désirs 
du ])iiii('e et garantir, au prix de Ia forlune publique, 
Ia situation privilégiée qu'elle occupe. 

13. 
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II 

CARACTERES  DU GOUVERNEMENT  PATRICIEN 

Mais, liàtons-nous de le dire, si le patricial 
dpvail à Ia loiigue, comme tüulcs Ics aristocraties, 
ai)uscr de ses i)rivilèges, il a su peiidanl longtein[)s 
s'en inontrer digne. Ccst uii speutaclo adinirable 
(|uc (•('iui (|ii'il a doiiiié, dii iiiilieii du xii'" siècle 
.ius(iu";i Ia liii du xiii', par sou iulelligence, sa labo- 
rieuse activité, son aptitude aux íiíTaires. II s'est 
dévoué à Ia chose publique avec uii dévoueineni 
(|ui commaudo ic respcct. Ou j)eut dire que l;i 
civilisatiou urbaiuo a pris soas sou gouvcrucuieul 
les traits princi|)aux qui devaienl Ia distinguer jus- 
(|u'iui bout. II a cvóé de toutes ])ièces Tadmiuislra- 
liou nuiuicipalo que Ia róvolulion démocraliciue 
par laquelle il devait ctre renvcrsé au xiv° siòcle a 
respectée. Cest Iui qui a donné aux divers services 
publics do Ia conirnune leur formo déíinilivc. Lo 
plus iuiporlaul do lous, Ic rógimo liuaucior, csl sou 
CEuvre propre et rend hautemenl lómoignage de scs 
lalents. Non soulement il a élabli dès lo xii' siòolo 
uu systòine d'inipòts directs, non seulcuicul il 
y a joiut loul un enscmble d' « accises » frappées 
sur les denrées alimenlaires oi les i)rincipaux 
objels de consommation, mais il a encere instituo 
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le ci-édil iirbaiu roposaiit sur Ia v(3iite de rentes 
viafíères. L'organisation des halles et des marches 
a óló réglée par lui dans scs inoindres détails. 11 a 
sii IroQver les ressourccs iiécessaircs pour élever 
aulour des villes de solides inurailles, i)Our eiitre- 
prciidre le pavagc des rues, pour ameiicr Teau 
liotable des cnvironsi, pour coiistruire des entre- 
pòts, des quais, des écluses, des ponts et loutes les 
instalialioiis indispensables au commerce. Car Ia 
l»rospérilé commerciale a été évidcinment Ic j)re- 
uúer de ses soucis. Sous son administration. ou 
voit les villes rachcter les vieux tonlieux seigneu- 
1'iaux ou ecclósiastiíjues, et oblenir pour leurs bour- 
geois, nou seulement du princc territorial, mais 
tles princes étrangers, des privilèges de sauf-con- 
<luil ei loules sortes d'avantages économiques. Uu 
systòme de courriers esl organisó entre les foires 
de Chamj)agne, ce grand marche de l'Europe du 
xiu° siècle, et les principales communes flamandes. 
l^oiir faciliter Tafllux et Ia circulation des marchan- 
"'ises, des riviòres sont approlondics, canalisécs. 
1'ourvues de rabots- et d'ouerdr(u)s. A Ardenbourg, le 
'"uial  (lu i.eet, à Gand. celui de Ia Lievc mcltenl 

1, Jo songG ici à. rétang de Diokrbuscli, prós irVpres, 
crousé au xiii" siècle. 

-■ L'ti 7-abut, coiTiiption du fran(;ais « rabat», est une sorte 
'"' liarrage mobilo destine à maintenir los eaux à un niveaii 
Perinanent. lln úverdrai] est un plan incline scrvant à faire 
passer les l)aleaux d'nn bief do canal à un autre. 
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ces villci? cn coinmiinicalion directc avec Ia uicr. 
Hruges dépcnse des sommes considérables poiir 
régtilariscr Ics passes du Zwin. Lc pliis grand inomi- 
iiicnt civil (juc nous avons conserve du Moyeii Age, 
les halles d'Ypres, suffirait d'aillcurs à nous donner 
ridée de Ia vigueur écononiiquc et en niônie lenips 
do Ia s])icndcur des villes sous radniinistratidii 
patricienne, quand bicn mènie les lexles seraient 
muels à cet ígard. 

Tant d'acüvitó et uno activitò si variéo exigoail, 
à côté dos magistrais, tout un [)orsonnel pcnnanenl 
do scribcs. Dês Ia premiòrc moitié du xin" siècle, il 
cst complòtement organisó. Les clercs de réclie- 
viiiage dressent les chirogra])hc.s conslatant les 
transaclions passées dcvant le tribunal urbain, 
s'acquittent de Ia correspondance inunicipale, tien- 
nent les écritures relativos à Ia comf)labilit6. Et 
dans ces bureaux urbains, Io kilin, cpii de TÉglise 
a passe à Ia sociélé laique coninie laiigue des afTaires, 
est abandonnó, innovation caractéristique et bicn 
en harmonie avec Tesprit qui anime les bour- 
gooisies. La plus ancionne charte en langue fran- 
çaiso que nous connaissions est duo à un scribo 
douaisicn, et Ia plns ancionne cliartc en langue 
llamande provient des archives irAudonarde. 

L'indépondance munici|)ale, si largonientdé])loyéc 
par le palriciat dans ledoniaine [)urenient politique, 
n'est pas moins haulement rcvcndiquéc par lui c" 



LES   VILLES   SOUS   LE   GOIJVERNEMENT   l'ATniClEN   153 

face (lu clergé. Dès Ia liii du xii' siccle, dos conflits 
I)eri)(3lucls inellent aux prises les régences com- 
munales avec les chajjitres et les monaslòres reii- 
fermés daiis rcnccinte urbainc, voire inômc avec 
Tévôque diocésain. Oii a lieau fulminer contre clles 
rcxconinninicalion ou Finlcrdit, clles n'en per- 
sisleiil pas iiioins dans leur altitude. Si clles còdent, 
ce n'est que pour revcnir bientôt à Ia charge. Au 
besoin, clles n'iiésitent pas à contraindre les prôtres 
à. chauter Ia nicssc et à administrei" les sacrcmcnts. 
Plcine de respect pour Ia rcligiou et pour TEglisc, 
Ia bourgeoisie traite en revanche avec uu sans-gênc 
étonnant sou clcrgé local. A Liége, elle vit avec 
lui dans un état de lutte ])erpótuel. L'imi)ôt coni- 
munal de Ia « fermeté », auquel les clercs préleudent 
6chaj)per en vertu de leurs franchises, amône une 
longue suite (rémeiites et de cojnbats. Aillcurs, on 
prétend obliger les couvents à fermer les caves oíi ils 
(lébitent, francs d'accises, les crus de leurs vigno- 
Mes ou le surplus de leurs provisions de vin. La 
jnridiclion syiiodalo n'est pas nioins âpreinenl coni- 
battuc. Brugcs, au xui° siècle, souticnt avec une 
extraordinaire obstination un long et coúteux pro- 
cès à sou sujet conlre Tévôquo de Tournai. Aucune 
dtípensc n'est épargnóe. On demande à grands frais 
<le volumineux mémoires à des avocats parisiens; 
on va jusqu'í\, cnvoyer à Rome des gens de loi char- 
gés d'exposer au pape les réclamations de Ia ville. 
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U n'est pas enliu jusqu'à Ia (luestioii des écoles 
(jni ne metle aux prises Io cicrgé et Ic pouvoir 
municipal. Dòs Ia fin dii xii'" siècie, olle se pose à 
Gand avee une uelleté particuliòre et s'y résout en 
faveur de Ia bourgeoisie. Malgré les plaintes et les 
réclanialions de Tabòé de Saint-Pierre, Ia keure 
do 11Ü2 donne à lout le mondo le droil d'ouvrir 
des classes. Au xiii' siècle, dans les grandes villes 
llamandes tout au moins, si renseignement supé- 
rieur reste aux mains de TÉglise. renseignement 
ólémentairo nous apparail comme coniplòtoment 
libre. 

Que Ton no s'y trompo point d'ailleurs. S'il est 
peruíis de parlcr de luttes scolaires dans les villes 
des Pays-Uas au Moyen.Age, c'est à condition do 
bien préciser les termes et de n'attribuer aucun 
earactòre doj;niati(|uc ou philosopliicjue à Ia quo- 
relle. Co qui élail ou causo, oo n'ótait jioint resi)rit 
religieux de renseignement. Sur co point lout Io 
monde était craccord. Seul, le nionopüle reven- 
diqué i)ar le ciergé eu matiòre d'instructiou ótail 
Tobjet du conílit. Dans les grandes cites mar- 
chandes, une foule d'eníants fréquentaient les 
ócoles pour y ac([uórir les counaissanccs indispen- 
sables à Ia praliciue de Ia vie comniercialo : Ia 
lecture, Técriturc, un peu do calcul et de mauvais 
latiu. De là Tintervention toute naturelle du pou- 
voir municipal.   Ku contestaul à T^gliso sou droil 
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e.Yclusif àrenseigncmcnt, il voulut toul simplement, 
rempôclier de lirer seulo profil (runc profession 
(Icvenue lucrativc, ei sans douto uussi roíirnir à Ia 
jeunesse des maitres plus au courant de ses besoins 
que ne pouvaienl rôtre des moines ólrangers aux 
necessites pratiques de Texistence. 

II est inulilc d'iiisisler plus longuemciit sur Ia 
civilisation inunicipale k répo<|ue du patriciat. Nous 
<'n aurons dit assez oi uolrc bul será altoint, si 
iious avons réussi à nionirer toul ce ([ue Ia liaute 
bourgeoisie a accompli .pour porter les villos des 
Pays-Bas au degré de vigueur et do ricbesso oíi 
nous les voyous parvcnucs à Ia fin du XMI" siòclo. 
Si Ia londatiou des i)remiers centres urbains est 
duo aux inimigrants qui vinrout y cberclier ior- 
Inue lors de Ia renaissauco comincrciale du Moyeu 
Age, leur orgauisalion definitivo et lour systòme 
aduiinistratif est Touivre de Ia classe riche qui ne 
tarda pas, nous Tavons vu, à s'y constituer. .Mais 
cette classe no se borna pas à gouverner. EUo a. 
encore génóreusemont consa('r<' sa forlune à Taug- 
inciilalioM de Ia cbose publique. Ce Wérimbold, 
dont nous rappolions tantot Io nom, est vantó par 
le clironiíiueur de (lambrai pour avoir raclielé de 
SOS deniers un tonlieu oppressil qui se percevait à 
l'uiio dos portos de Ia ville. I.a créalion dos bòpi- 
laux uri)aius altosto bautpmont, de son còté, ce 
móiange d' osi)rit cbrótien et do patriotismo local 
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qui animait raristocratie marchandc. Dcpuis Ia lin 
(lii xii" siècle, Ics fondatioiis charitablcs (jirelle a 
iiistituées SC multiplient avcc une étoniiante rapi- 
(lité. üaiiÃ Ia sciilo ville (rV|ires, dos hôpitaux sonl. 
ctablis en 1230, oii 127G. eu 1277, eu 1279, soit par 
(les óclievins, soit j)ar des veuves d'óchevins. El de 
mèuie ([uc le clujeur de Saiul-.Icau à ííand', les 
hallcs d'Ypi-es et de Brugos, le canal de Ia Lievc, 
rappelleul eucore aujounTIuii Ia grandeur et Ia 
f(ícoudil(! du régiuie i)atricicu. de mèino Ia fortnnc 
des biireauxdebieulaisance dela IJclgique moderuc 
consiste, pour une grande part, dans les donations 
de CCS « homines héritables » et de ces niarchauds 
qui affectèrcut sans comptcr, au soulagemeul des 
pauvrcs et des uialades. les béuéíiccs que Ia vcute 
des draps et des laines faisaient affluer dans leurs 
coíTres. 

1. Aujounlliiii calhédrale Jo Saini-liavoii. 



CIIAPITRE VI 

Le soulèvement du « commun ». 

I. Décadcncc du regime palricion. Promiors soulèvements 
du « commun ». — II. Lc niouvoinont (i('Mriocratiquo dans 
Io pays do Liégo. — III. Le mouvoment dómocraliquo cn 
Klaiidre. — IV. Los a'_'ilations sociales du xiv« sifecle. 

DÉCADENCE DU REGIME PATRICIEN. 
PREIVIIERS   SOULÈVEMENTS    DU   «   COMMUN 

Un rc^gime de classe pcut répondre durant três 
longtemps au vojii de Topinion et rcndre à Ia géné- 
i'alil('i dos scrvices qui le font accejiler par loul le 
monde. Mais il arrive toujoiirs uu momeiit oü Tiii- 
'óròl piiblio se troiivc cn conílit avec rintérôt par- 
liculier du groupe dominant et oíi s'6vanoiiit 
l'liarmonic qui a r6'J:\6 les rapports entro Ia mino- 
rilé gouvernante et Ia niajorité gouvernéc. Plus 
celle-ci a laissé prondre (rascendant à celle-là, 
l''us elle éprouve à son égard de défiancc, de ran- 

14 
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cune, bientôt de liaine. Elle ue Ia considere plus 
que comme un oppresseur. Et quand il arriv^ par 
surcroit que Ia situation privilógiée dcs détentenrs 
dii pouvoir ne re|)os() siir auciiii liire legal et no 
resulte (juc du jeu des circonstances, elle est fata- 
Icnient condamnóe à disparaitre de grc ou de 
force. 

Cest ce que nons montre avcc une nelteté par- 
üculière riüstoirc du patriciat urbain. Dòs Ia lin du 

' xiu' sl('cle. il a manifestcment achevé de joner 
son role. Scntaiit désormais sa position nienacée, 
il ne chcrclK! plus ([u'à Ia défendre. II s'oppose 
i)l)stin6ment aux inoindres concessions. L'esprit 
novatenr oi hardi dont il a donné tanl de preuv(!s 
lait placo à rexclusivisme le plus élroit. II se iraus- 
forme ou uu parti jalousement conservateur. 

En vioillissant, (railleurs, il pcrd sa viguíMir et 
sa souplesse preniiòrcs. II lui arrive ce qui arrive 
presque toujours aux corps privilegies. Peu à pcu, 
il cherche à écarter de son sein les hommes nou- 
veaux. Les lignages qui disposont des siègos éclie- 
vinaux ne veulcul pas admottro dMnIrus au partage. 
II no sufíit plus d'ètrc riche pour avdir accès aux 
niagistraturos. Leurs détetilcurs les considèrcul 
comme uno sorte do bien de faniille. La naissaurr 
Temporto désormais sur Ia condition socialo. l>i' 
ploutocratique qu'il avail óté tout (rabord. le 
regime devient à Ia longue oligarchique. 
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NuUc part Ia transforinatioii qui s'op6re ne nous 
apparait plus clairement que dans Ia ville de Gand. 
L'échevinafíe  y a passe, au cours du xiiT siècle, 
ati  pouvoir d'une clique égoístc et arrogante. Le 
príncipe de rannalité des  fonctions communales, 
respecté en apparcnce,  cst impuncment  viole  en 
lait. Un roulcnient s'est inlroduit qui a pour résul- 
tat de maintenir Ic pouvoir aux inains des mêmes 
individus. Chaque année treizo échevins nouveaux 
(ócheviiis de Ia keure) ontrent en cliarges; mais, à 
còtó d'eux les Ireize échevins de Tanuée jjrccédente 
(échevins des parchóns) et les Ireize échevins d'il 
Y a deux ans (vacui « vagues ») reslent associes à 
l'adininislration. Ainsi se constilue le iaineux col- 
lège des XXXIX, dans lequel, lous les trois ans, les 
inònies honinies  reparaissent aux niômes places 
sons les niênics noms, sans que jamais Tua d'eux 
*^oil écarté du gouvernemcnl de Ia commune. Les 
litros seuls changent, et,   en réalité,   Ia ville se 
trouve  ahandonnée à l'adminislratioa viagòre de 
Irénte-neui' individus. Ton pourrait prcsque dire^ à 
en juger i)ar les |)!aintes qui s'élòvent conlre eux 
et par   Ia   haine ipfils soulèvent.  de   trente-neuf 
tyrans. Tout au moins esl-il cerlain ([u'à Ia fin du 
xiir siècle, les abus qu'on leur rcproche sonl into- 
lérables. Leur partialilé est revoltante; on va jus- 
qu'à les accuser de laisser impunément enlever par 
Ipnrs pareuls les fdlcs des riches bourgeois, et par 
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leurs valets, celles des«moyennesgens». A Tégard 
les uns des aiitres, il n'esl ricii qu'ils no tolòront. 
lis laissfiiit cn fonclions des vieillards, dcs maladcs, 
et jus(|u';i dcs lépreux, incapablcs de rendre le 
inoindre service à Ia chosc publique. 

Sans douto, rien ne perniel decroire que lesabus 
aient été partout aussi criants. II ost snr toutclois 
que les tondances oligarchiqucs roiiii)orleiil [)eii à 
pcu danstoules lesvilles. L'iuipopularité du regime 
grandit (raniiéo en annóe. Une foule de riches 
bourgeois, écartés des em])lois communaux, trai- 
tés orguoilleuscinont par les íchevins r(''gnants, 
inquiels d'ailleurs des dangors (pie foiit courir à 
lours proprcs intiSròls dos magistrais iiTOS[»onsables, 
no demandenl (ju'!i secouer Ia domination qui pose 
sur eux. Et, si clle leur semble lourdc à porter, de 
quel poids écrasant doit-ellc peser sur Ic commun I 

Car c'est Ia masso des arlisans (pii soiilTro Io 
plus de rexclusivismo et do Ia parlialitó do róclie- 
vinagc. L'organisation mômc do Ia polioo indus- 
Iriello, qui soumet ótroilement le Iravailleur à ia 
surveillancc du [)ouvoir municipal, lui assigne 
son métier, controle roxorcice de sa profession 
et règle ses prix de vente, n'est supportable ponr 
lui que s'il s'abandonne avcc. coníianco à Ia diroi- 
liou do ce pouvoir. Dès qu'il le suspocto, il ne voil 
plus dans son ingérence qu'une usurpation arbi- 
Iraire. II consent à aliéner sa liberte au proíil du 
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bien comniun et do Tégalitc cconoiniqiie, inais il 
n'cnten(l pas rabandonner à des adininislraleurs 
(lui, inanifestement, nc gouvernent plus que dans 
un iniéròl de casto. Aussi, dès Ia socoiidc inoitié 
du xiii' siòclo, les mótiers ne supportciit-ils plus 
qu'en frómissant les doyens, jures ou uitiders 
patriciens que réchevinage a placés à Icur têtc. 
Chacuii d'eux brúle d'obteiiir son autononiio, de 
régicr cüinine il reutend ses propres alVaires, 
d'interveHÍr directemeut dans Ia législation indus- 
trielle, bref de n'ob6ir qu'à des ròglemeiils sur 
lesquels 11 aura dólibéró, qui rópondront á ses 
besoius, dont 1'applicaliou será conílée à ses 
propres élus. Toules les volontés sont d'accord sur 
le but à atteindre. La cause de chaque inétier est 
solidairo de celle de toas les autres et, dans 
chaque métier, Ia condition des arlisans étant 
sensibloment Ia iiicme, un senl niouvoment les 
enlraine tous d'un élan vigoureux vers Ia réali- 
salion de Icur ideal. 

Si puissant qu'il soit au sein des Iravailleurs du 
marcho local, ce mouvement est bien plus iutense 
encere et bien plus redoutable chcz les salariís de 
Ia grande industrie. Ce nVst poinl seulenient l;i 
supériorilé numérique (jui a donné, à Dinant, aux 
ballcurs de laiton, dans les villcs ílamandes et 
brabançonnes, aux tisserands, aux foulons et aux 
autres ouvriers de Ia laine. le preinier role dans le 

14. 
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soulèvernent dcmocratique ([ui s'api)rôle. Toul ce 
(jiie iious savoiis de leur coiidilion sociale les dos- 
linail (''videiniTioiit à cn preiidre partout l'iiiili;i- 
tive et Ia direcüori. A tous les motifs de méeon- 
tentement (jui agitaient les petits méliers, ils cn 
ajoutaienl d'aulres encore et de bicn plus puis- 
sanls. N'cst-ce point réclicviiiage, c'(;sl-;i-dire iiii 
pouvoir iiiiéodé à ([uelques fainilles de graiids mar- 
cliands, qtii róglait souverainement leurs salaires? 
Ne Yoyaient-ils poiiit iiombrc de patroiis entrepre- 
iieiirs, assurés de rimpnnitó puis(iu'il.s siégeaient 
eux-iuèiues au Irilmiial urbaiii ou que leurs 
parenls y siégeaient, abuser scandaleusement de 
leur siliialiou [lour ex|doiler les ouvriers, soil on 
retenaut une parlic do leur paie, soit cn les troui- 
[lant sur Ia (jualilé et Ia quaulité de Ia malière 
preiuière (iu'ils leur confiaient. Que Toa ajoute à 
cela rinterdiction faite aux travaillcurs manucls 
d'eutrer dans Ia gilde et de vendrc du drap,' Ia 
surveillance sur les métiers de Ia lainc confiée aux 
seuls Hiarchaitds. Ia rigueur parliculiòre des 
bans iiuinioipaux réglemenlant riudustrie textilc, 
et Tou coinpreudra sans peiiie rexasjjéralion des 
ouvriers drapiers coulre uu réginie ([u'ils ren- 
daientrespousable de tous leurs uiaux. Incapablesde 
pénótrcr Ia iiaturc de l'iiiduslrie caiiitalisle pour 
laquellc ils Iravaillaieiit. ils se íiguraient naíve- 
ment (juo Io  renversement du  rógime   patriciou 
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•eur apporterait cette indépendance économique 
(loiil. ils voyaienl jouir aulour (Foux les autres arli- 
sans. Ils allribuaient Ia riguciir de leur condition, 
Ic salarial utuiuel ils élaieiit rédiiits, les chôiiiages 
dont ils soulTraicut. dès que Texportation des laines 
útait enlravée, à Tinjustice ei à Ia dureté do Ia 
'laiile bourgeoisio. Ils rêvaicul courusémoiil, au 
l<Mul de leurs aleliers, d'un élat de choses bien 
diíTéreiit de Ia réalité presente et oü ces beaux 
'Iraps qu'ils s'épuisaient à prodiiire ei à apprèter 
■•^eraient vendus par eux sous les halles urbaiiies 
ii deniers comptants, et cesseraieiit d'assurer aux 
i"archands detestes de scandaleux bénéíices. 

Pliis grosslers. plus brutaux cpie les autres arti- 
í^aus, plus aniourcux aiissi du cliangemeut, comme 
lous eoux ([uc Ia misère do leur sort fait vivre 
>l'es[)oir, ils avaient déjà, à uiaintes reprises, au 
•^uurs du xui' siècle, donnó d'in([uitHanls symp- 
Wmes de leur inalaise et do leur inquietude. Eu 
l~~5, nn inq)osteur se dounant pour Io comte 
'i;iudouin, niystérieusouioul dispam on Orient, 
•qirès avoir porto [jondant quelíjues uiois Ia cou- 
ronne"iiupóriale à Constantinoplo, était arrivó sur 
'<'S confins de Ia Flandre oi du llainaut. II n'eut 
'l>i'à se iiututrer dans los grandes Villes pour con- 
qiiórir les niasscs travailleuses. Tous les pauvres, 
•^t à leur lèle los foulons et los tisserands, se 
prirent aussitòt  (i'enthousiasine   pour le  pauvro 
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eiiipereur, dépoiiilló de ses l)iens, inisérablc 
comme eiix. II fui, pendant un momeiil, une sorlc 
de monaniuc do Ia plòbc cl faillil provoiiiier une 
revolte sociale. La comlesse Jeanne, épouvanléc 
par Ia soudaineté de Texplosion, courut se rélu- 
gier ;i Touniai. Valenciennes fut le théàlrc de 
graves évóneinents. On déposa les magistrais 
patriciens, les gens de inétier jurèrent Ia coiii- 
niuiie, s'einparêrent des riclies qui ii'avaieut pas 
eu le tein[)S de fuir, et il lallut mettre Io siòge 
dcvaut Ia villo \)(n\v Ia faire rcnlror dans Tordrc. 
Ü'ailleurs, tüute celte agitation se cáiuia aussi 
ra|)idonieiit (iu'clie s'était pro])ag(5e. Le soi-disant 
empereur fut bieritõt déniasciué : ce n'était qu'uu 
aventurior uouinié Bertraud de Ilains. II, liii 
accroclió à Ia |)()lenco et les illusious (pfil avait 
lait luiro tiii irislaiit devant les youx dos ouvriers 
urbains disjiarurent avec lui. Üe celte aventuro sans 
lendemain, il denieura j)ourtant quelque choso. 
Pour Ia premiòre fois, elle avait fait ontrevoir 
aux travailleurs Ia possibilite d'un cbangemenl- 
Depuis lors Ia Flandre no cessa i)lus d'ôlro cn 
proie à une fornientation dont Ia gravite s'accentue 
à inesure que Ton a|)proclio du xiv" siòcle. 

CV.st dans los villes wallonnes du conitd qu'clic 
s'accuso tout d'abord. A Douai, dí-s 12i5, ello se 
caractérise par des troubles (jui jjortent le noni de 
takehans et dans lesquels il est facile de rccon- 
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naitrc de véritablcs greves. De là, Ic mouvemenl 
ne tarde pas à gagner les régions germaniques. 
En 1274, les tisserands et les foulons de Gand, 
apròs rócliec d'un coup de inain contre Téclievi- 
nage, nous présentent le curieux spectacle d'une 
Kócession de Ia plebe industriellc. lis quittcnt ia 
ville cn masse et se retirent en Brabaiit. L'éino- 
tiou que causa cette résolution dóscs])óréo a laissé 
des traces jusqu'à nos jours. Les échevins sup- 
pliòrent aussitòt leurs collègues patriciens de Lou- 
vain, de Bruxelles, d'Anvers, ele, de nc pas 
prendrc ces fugitifs sous leur protection, et les 
arcliives gantoises conservent cncore les repouses 
qui leur fúrent envoyées et qui les traii(]uillisòrent. 

Uu tel épisode montre sufíisannncuL jusqu'oíi 
l'exasp6ration des csprits était montée. Mais Ia 
grandour du péril n'eut (Tautre résullat que de 
fortilier Ia résistance. Les « bans » conununaux des 
centres industrieis, à partir dumilicu du xiir siòcle, 
abondent en textes significatifs à cet égard. Inter- 
diclion est faite aux tisserands et aux foulons de 
porler des armes, voire mème de sortir dans les 
rues pourvus des lourds outils de leur profession. II 
leur est défendu de se rassembler à jjlus de sept, 
fie se reunir jiour tout autre molif (pie le bien du 
"iclier. Sc niettent-ils en greve, on prodigue contre 
eux les cliátiments les plus sévòres : le bannissc- 
'nent, Ia niort. Depuis 1242, nous voyons se con- 
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clure des ligues urbaines stipulanl rextradition des 
artisans fugilifs, suspects ou cajjables de cons|)ira- 
lion. La lianse des dix-sept villcs, cette vasta asso- 
ciation de centres manufacturiers formée au coni- 
luencemeul du xiii' siècle, semble n'avoir plus 
(rautre but que Ia défense coniinune coutre les 
revendications ouvrières. 

Elles sont (Vautaut pkis dangereuses que le 
« comiuun » ne se trouve pas isole en lace du 
palriciat. II faut se garder de croire, eii elTet, que 
loutes les puissances socialcs de Tépoquc se soieul 
solidariséesaveclahaute bourgeoisie etraientaidée 
à défendro sa cause. Le monde medieval était 
composé de Irop de groupes divers, étrang(!rs 
les uns aux autres, pour qu'une alliance coii- 
servatrice de lous les privilégios píit alors se con- 
clure. Le jjéril qui menaçait les « liommes héri- 
tables » et les marchands des villes nMnquiétait iii 
rÉglise, ni Ia noblesse, ni les princes. lis eu pro- 
(itèrent, au contraire, i)our iriiner le pouvoir de ces 
orgueilleux palricieiis qui avaient si peu ménagé 
les franchises cléricales, les droils leodaux et les 
[)rérogatives mèmes de leurs seigneurs terriens. 
Si étrange que cela puisse paraitre aux yèux d'un 
moderno, il est certain qu'ils prirent plus d une 
lois le parti du peuple. A Liégc, le chapilre sou- 
tient ouvertcment les méticrs coutre les échevins. 
Kn l'"landre, Ia comtesse Jeanue, puis le comte Gui 
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de Dampierro leur lémoignent une bicnveillanco 
innrquí^e. En agissant ainsi, ils ne lonl sans doutc 
(liiappiiquer rélernel príncipe: les ennemis de nos 
adversaires sont nos amis. Ccsl seulemenl leur 
i"nicune controles patriciens qui explique leur con- 
diiitc. Mais les arlisans trouvèrcnt aussi dcs pro- 
lecteurs plus desinteresses. Déjà au xii" siòcle, des 
prédicateurs populaires, appartenant à ces ten- 
«lances mysli(]iies dont Ic largo courant, iniloyen' 
entro Ia íbi orthodoxe et riiérésio, traverse toutc 
riiistoire religieuse du Moyen Age, avaicnt exalte 
l'hniriilité chrélionne et condamné Ia ricliesse en 
lermos dont les ames devaient être singuliòrement 
troublées. Tol par exemple, à Liógo, Lambert le 
Bègue, tcl, à Anvers, Guillaumo Cornelius. Les 
Iròres minours, dont Tinstitution se rópandit três 
''apidcment dans toutes les villes au cours du 
xiii" siècle, devaient aussi témoigncr à Ia foule 
niisórable les plus ardentes symjiathics. L'esprit 
du » poverello » d'Assise se rópandait par lours 
bouches dans Ia masso des désliérittís, et s'ils lui 
prêchaient Ia résignation, ils lui ])arlaienl aussi 
de justice, ei. ou lui montrant dans le i^oyauiiio des 
<'ieii.v Ia jíiorilicalion du pauvro, conlribiiaiciit ponr 
'eur part à rendro plus odieux encero Ic regime 
ploulocratiíjue du patriciat. Plús d'un d'cntro eux 
;i dú employcr sou ascendant à Ia cour princière 
en favcurde réíormcs bostiles à roligarcliie urbaine. 
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Nous savons (jue le « gardien » dcs franciscains de 
Gand ne fui ])as ótraiigerà Tabolilion iiiomenlanée 
par Ia conilesse Margiicrilc, en 1275, de Ia faineiise 

inagistralure des trento-neuf. 
Tout se réunit donc, vcrs Ia fin du xiu' siòcle, 

pour Caire éclatcr un conflit. Des eauses écono- 
miíiues, poliliques, religieuses, jiousseiil à Ia calas- 
Iroplii'. Kllc s'accomplit dans les divcrses régions 
des l'ays-Bas pres(iuc aii niôme monienl. Seules 
les petiles villes oii Ui palriciat n'a pu se dévclopper 
et oíi les contrastes sociaux étant [)cu marquês les 
liaincs de classe !i'ont j)ii faire leiir CEuvrc, en 
sont resl(''es a peu près iiidciiines. La révolulion 
démocrallíiue a épargné le llainaut, à rexeeplioii 
de Valenciennes et de Maubeuge, et les Pays-Bas 
du Nord, á Texception d'Utrecht. Mais ellc s'est 
déroulóe dans le pays de Liége, dans ia Flandre 
et dans le Brabant avec une violence, une richesse 
de péri[)élies, une éncrgie et une duréc dont on 
ne trouve Téquivalent ([ue dans les republiques 
niunici[)alcs de Tltalie. 

11 ne peut ôtrc queslion ici de Ia raconter en 
dótail. Nous nous bornerons à en esquisser les 
traits prin(;i[)aux dans les dcux contrées oíi Tou 
peut le niieiix apprócier sa nature et observer les 
modilications qu'elle presente suivant les circons- 
tances : Ia prinoipautí' de Liégc et le conité de 
Flandre. 
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II 

LE MOUVEMENT, DÉMOCRATIQUE  DANS LE PAYS DE LIÉGE 

Cosi ;ui milicu dii xiii" siòolo que commcncc, 
tlaiis les villes liíígcoises, Ia luUc des « pelils » 
contrc les « grands ». Elle durera plus d'un sièclc, 
achariiéc et opiniâtre, et ne cessera qu'avec Ia vic- 
loirc complòte de oeux-là sur ccux-ci. Nous sommcs 
três mal rcriscignés sur ses promicrs épisodes. 
Eu 1253, uii patricien, apparenlé à une riclio 
famillc de (ihangeurs, Ilenri de Dinant, profita, 
semble-t-il, d'un conflit survcnu entre Tévôque ei 
les bourgeoisies, pour organiser un soulèveuient 
des métiers et leur faire une place dans le gouver- 
ucmenl de Ia « (•it(; ». Scs oíTorls échouòrent. Mais, 
<lès raiince suivaiite, les ouvricrs batteurs de Dinant 
prenaient les armes à leur tour, secouaient le pou- 
voir des échevins, revendiiiuaient le droit do 
í' adniinistrer oux-mòmes. so donnaient uno clo(;he, 
"n sceau, hrofso (•onstituaienl en cori)oraliün aiito- 
"omc. Une iiartio de Ia population, sans douto pos- 
*<djlo les artisans, se prononça [)our eux; une antro, 
•Jvidomnient les « boinies gens d'emini Ia villo », 
<;'est-à-(liro les marchands, leur resista. Bret, il 
''^"ul (|uo róvèquo vint metlre le siògc dovant 
l*i'iaii| poiir y rítablirla tranquillité. Les batteurs 

15 
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(lureiil roíioncor à leiirs conquôlos oi Ic régimo 
patricien fut rétabli. Depuis lors, il iie cessa plus 
(Tòtre aUa(Hi(''. Diirant Imito Ia socondo moitié chi 
xiii" si('('l(\ los villos (Ic Ia pi'iiici]iaiiir' vivoiil dans 
1111 ('lal iicriiiaiiPiil d'agitatioii. A iliiy et à Sàiiil- 
Troiid. Ics tisscraiids s'oii preiiiieiil à Ia gildc dra- 
piòro; à Diiiaiit, ics ballours s'cirün;cnt de récu- 
pcrer Ia siluation (|irils ont perdue; à Liége, des 
Iroubies éclalent à loiitc occasion. Toutefois, ccs 
clVorts d(''(U)iisiis, ciitropris saiis cnlciite ])r(''a]al)le. 
provo(ni(!s [lar dos causos aocidoiiloUcs. ii'aljou- 
tissciit [ias. Mais i[iiaiiil. au (•(iniiiioiii-cinoiil dii 
xiv' siôcle, parvieiit sur les bords do Ia Mciisc Ia 
nouvellc dos « matinês bnigeoiscs »'. Ics arlisaiis, 
exaitós par Ia victoiro do leurs 1'rères de Flandre. 
se soulèvcnt partoul (rim iii(''iii(' (''laii. 

Cctlíí fois, Io mouvcnioiit ('lait trop lorinidabbí. 
1'exemple d]ailleurs des é\x'iicmoiits qui coiitiiiuaiont 
à se dérouler en Flaiidre était trop dangereiix, poui' 
(juc Ics patriciens s'obstinassent dans Ia n';sistance. 
l)'aillciirs, Io ohapilre oatli('dral prcnait fait et cause 
[lour Ics gens de m(''tier. hon gré mal gr('. Ics lignages 
consentirentà partager le pouvoir avec les (( pelils »■ 
Les métiers obtinrent le droit de doimer à Ia vilb' 
Tun de ses dciix « niaitres » ei d'ètre repróscntcis 
dans le conseil (1303). Mais ccs concessions arra- 

1. Voycz ci-d(.'Ssou.s p. Is3. 
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••liúcs par Ia crainle iic devaient pas durcr plus 
longtemps qu'clle. liientôt les «grands » rcprennent 
courage. S'a])piiyanl siir révôque comme Ic peuple 
s'appiiic sur le chapitre, ils iirélcndciit rcslaurcr 
Icurs ancieimes prérogativcs daiis toutc leur inté- 
grité. Exas])órós par Ia résislanco (ju'ils reiicoiilrent, 
ils sedécidcnlàrisquerlc toul pourletout. llsajipel- 
leiit à Ia rcscousse le comte do Looz, s'allient à Ia 
clievalorie hesbignonne, et. dans Ia nuil du 3 au 
4 aoút 1312, ils tenleiil hnisquoniciit do s'emparer 
do Ia ciló. Uno liiUo sans iiicroi s'cngago dans les 
''lies au inilieu dos ténòbres. l'cn à pou, les gens 
'le lignage, débordós par Ia niasse dc^s artisans, sonl 
'"éduils à Ia dófenslvc, baUcnl lentouienl en retraite 
vcrs Ia villo haiitc et s'y barricadent dans Téglise 
•'o Saiiit-Marün. La sainlelé de cet asile no i>ul los 
proteger. Lo lou esl mis à ró(lili('o, dont los ruines 
fiiinanles s'éoroulcnt bientòt sur les vaincus. 

Ce 1'ut au lour des « petits >), toul puissants après 
uii tol triomplio, do rondre à leurs enneniis intran- 
sigeanoo ])()ur intransigeanco. La paix d'Angleur, 
scellée lo l-i fóvrior 1313, anóanlit lo [)üuvoir poli- 
'iqiie du palriciat. Désormais, pour i)Ouvoir sióger 
'l;ins le niaiíislrat. 11 lallul ai)])arlonir ;i uu niétior. 
'■•u conslilulion urbainc;, jadis oligarcliiquo, devo- 
iiiúl ainsi puroinent populairc. A rexclusivisme dos 
'ifíiiagos se substituail l'excliisivisme dos niéliers. 

II no lallait point s'atleiidro à voir le calme sor- 



It2     LES  ANCIENNES   DÉMOCRAT;!!»   U1^  P.<Vá-B\8 .  "u''  •'' 

lir (ruiic cxploitation aussi oulraneiÍTo ilo In ■vic* 
loirc. L'aiicion allió des « petils », Ic chapilrc do 
Saiiil-ljaiiiberl, les abandoima bioiüòl. I/óvèqiie 
Adoliihe de Ia Mark prit parli contrc cux pliis éncr- 
giqucinent encore. A peinc arrivés au pouvoir, cii 
elTot, Ics « pelits » se montrèrent au moins aussi 
hostilcs que les « grands » aux prérofçaüvcs priii- 
cières et aussi résoius à ne teuir coinptc, danstons 
les domaincs, que de rinlórôl municipal. A Liégc 
commc dans loutcs les « bonries villes », ils se 
crurent loul permis, chassòrent les officiers de 
Tévôque, s'einparèrent de ses revenus ei s'altri- 
buòrent sa juridiction. Pour auginenter leur 
inllnonce cl grossir les rangs de leurs lrouj)CS, ils 
laissòreiít quanlitó de gens du plal-pays s'inscrire 
dans Ia commune, et, sous le nom de « bourgeois 
forains », vivre sous sa protection et écha])per ainsi 
à Tautorité de leurs scigneurs. 

L'oxclusivisine urbain (jue Tonavail rei)roché au 
|)alriciat ne fit donc que prendre plus de vigueur et 
d'audace sous Ic gouverneinent des artisans. La 
ruplure fut tout de suite complete et dénniliv(! 
entre eux et ceux qui jadis les avaient aidós à 
vaincre. Le prince, le chapilre, Ia noblesse se coa- 
lisèrent contre eux avec les ])atricicns. Ce ne fut 
d'ailleurs qu'après une gucrrc longue cl sanglanlc 
qu'on pul les résoudre à demander Ia paix. Au 
reste, les vainqueurs comprirent bien qu'il ne pou- 
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vait.plus être question de rétablir rancien rój^^imo 
<iligarchique dont personnc, sauf les gens de lignage, 
ne souhailail le rctonr. Les sontenccs qiii fraiipòrent 
les Liégoois apròs Ia l)ataillc de Ilocsselt (1.S28) ne 
íirenl poinl disj)araitre régalité des droits poliliques 
et ne remirenl en vigucur aucune des prárogatives 
<le Ia liaiilc hourgcoisie. On se contcnla de fairc 
disparailre le gouvernemciil dirccL de Ia ville par 
les métiers. Pendant les annécs de trouble qiic 
l'.on venait do traverser, ceux-ci avaient cn róalilé 
disposé, sans intcrmédiaire et sans controle, du 
pouvoir iniiiiicipal. Toutes les dócisioris impor- 
tantes avaient étó remises à leur volontó; leurs 
« gouverneurs » avaient usurpe les fonclions du . 
«lagislrat. La paix do JenelTe (1330) mit íin à cot 
ílat de clioses. L'autorit6 fut replacéo aux mains 
dos « maitrcs «, des jures ot des conseillers qui 
í^euls, désormais, ouront le droit de convoquer Ia 
bourgooisie cn assoinhlóes plénièros. Les métiers 
cossòrent de conslilner des corjis politiques. Le 
conscil urbain se composa à Tavcnir do quatro- 
■vingts personnos choisies dans les six « vinavcs » 
<lc Ia cite. Uo plus, Ia própondóranco exclusive 
<les artisans fut brisée. On répartit toutes les magis- 
ti'atures par moitié entre les « grands » et los 
« Itelils ». 

II est incontostablc (pie cctte organisation no fut 
Pas  uno  mesure de réaction violente, improviséo 

15. 
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par les vainqueurs dans Iciir  soiil iiitéròl.  Oii   y 
siirprend trôs claireinent Io dessein d'établir l'équi- 
lil)rc dos institutions on y faisanl coopércr cgalo- 
iiiotit  los deux jjartis oiitrc losqiiols  se divisait Ia 
population.    I^ourtaiil.   ellc   devail    Irompor    les 
atlontcs de ses aiileiirs. Non seuleiiienl los inétiers 
lie pouvaient cüiisciilir, aiirès avoir goülé Ia íorto 
saveur de Ia vie politúiiie , à ii'ètre pliis que de 
simples corporations industrielles, mais le patriciat 
liégoois élait devoriu iiu"qial)l(' de romplir le role 
aiiquel   il  étail   destine.  Déeliii  de son aiicieniie 
|)uissaiice   dopuis   les    événeineiits   do    l'M2,   il 
ii'avait pii réparor sos portos et sUnlusor uii sang 
lunivcaii. Car los lignages doiit il se composait ne 
s'adi)niiaiont poiiit, iximine ceux dos villos iiiar- 
ehandcs,  au coinmerce d'e.\portatioii. Les Loiii- 
l)ards ([iii   s'élaieiit   nqiandiis dans  les Pays-I!as. 
dopuis Io milieu du xiu" sièclo et y avaieiit bieiitòl 
inonopolisé le commerco de Targcnt, avaient tari 
Ia plus abondaiito dos sources de leur forluno. lis 
MO consistaiont plus guòro qu'eii uii   groupe   pau 
iiombroiix de   propriótairos   loiieiers.   do  plus eu 
plus porto à so dótourner dos alTaires iiiunicipales 
poiir s'absorber dans Ia petito iiohiosse. C-onuiienl 
une classe si lamenlableinont atlaiblie oril-elle pu 
lenir égalo Ia balance des partisV Ello coniprittout 
de suite ([ue son iniluenco ótait perduc et elle ne 
cliercha poinl ;'i Ia rccouvrer. Los mótiers le com- 
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inirenl iniciix cncoro. Dès 1331, ils s'agitaient de 
nouveau et ia rigueur que Févôquo déploya contre 
eiix n'eut pas do résullat JJIUS durablc que Ia mo- 
dóraüou de raiinée precedente. Los méconlonts no 
désarmòront pas oi, de guerro lasse, ils obtinrcnt 
satlsfaolion eu 1343. La « lettrode Saiut-.lacqucs » 
leur accorda pres(jue tous les points de Icur pro- 
gramine. EUo declara les « gouvernours » des 
mótiors admissiblos au conseil, leur abaudonna 
lólection dos jures dos « potits >> et decida qu'il sul'- 
lirait à l'avouir de hi roqiiète de deux ou Irois 
iiiéliers pour obliger les « uiaitres » do Ia cito à 
'■"uvoquor une assomblóo généralc de Ia bour- 
^'ooisie. Apròs de telles concessions, le partage 
^es raagistralures entre les patricicns et los arti- 
^ans n'ótait i)his qu'une garanlio illusoiro. 11 sub- 
sista pourlant pondant une (luarantaine d'anuées 
(íucore. mais, ou 1381, les lignagos, dont Ia dóca- 
deuce n'avail cesse de s'acccut«or, y renoncèrent 
volontairenienl... 

IJepuis lors, les uiéliers düuiinèrenl exclusive- 
ment dans Ia conslilution muuicipalo. Souls joui- 
rent des droits politiquos ceux (jui se nrenl inscrire 
sur Icurs roles. Lo conseil recrute parini oux, au 
liou d'òtre conimc jadis élu dans los vinavos, ue 
liil plus que rinstrumeut de leurs volontés. Toutes 
'•'>< qucslions imiiortantes durent être souuiises à 
^'à déübération des trento-deux mótiors et tranchées 
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dáns chacuii (l'eúx par « recès », ou « sieulles ». fie , 
qui esl surtout remarquable dans cette organisalio,n 
— Ia pius démocratique que les Pays-Has aiciil 
jamais connuo — c'cst moins Io principo du gouvor- 
iicmonl direcl que régalilé absoluo (iu'elle éUiblit 
onlrc les trentc-deux coUèges donl elle reçoit > 
rimpulsion. Elle les place tous sur le mômc rang 
et doiiiic également une voix à cliacun d'eiilro cux. 
Pour comiireiidre uiie répartilion si sim])liste du 
|)«uvüir, il sufflt de se rappeler ce que nous avons 
dil pIus luiul de Ia situalioii éoonomi(|ue ()>i sociale 
de Ia cilé de Liége. Dans cetle ville de polile boiir- 
geoisio, 011 aucune industrie n'exerçait Ia prf^pon- 
dérance, toules les corporations revendiquòrenl et 
oblinrent des droils idenliques. Co serait uno grave 
erreur (jue d'aUribuer cel égalitarisme, avec 
Michelet, à un prélendu sentimcnt démocrati<iue 
wallon. U «'explique tout simplement par les 
circonstances du niilieu. El cela cst si vrai (]u'on le 
retrouve avec tous ses traits ossentiels dans une 
aulre ville épiscopale, à Utrecht, dilTérenlc de Liégc 
[larla nalionaliléde ses liabilants, mais lui ressem- 
blanl de Irès ])rès par sa conslilution socialo. Là 
aussi, les métiers domincnt Io gouvernement muni- 
cijial, et leurs oudermnnnen siôgcnt dans Ic conseil 
dont ils désignent les membros. II est clair, d'ail- 
leurs, que Ia participatioii égale de tous à Ia chosc 
publique développa rapidement au sein du peuple, 
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íi Ijtpecbl. commc ;i Liége, iiu csprit démocratiqwe 
«tui, (lans Ia seconde. de ces deux villes surtout. 
starv(''ciil fonfçlcmps au Moyen Age. Le sonümcnt 

.de Tégaliló ])oliliqiio cst iieul-être Ic [)liis vivace de 
^us les sèntiments sociaux. Nous auroiis roccasioii 

^ de le constaler cn suivant ses manifestations 
jusqu'à Ia íin du xvii' siòcle. 

Les aulres villes liégcoisos nc lui fournircnt pas 
1'occasioii de se dóvelopper aussi librement qúe 
<laiis Ia eapilale. Dans Ia plupart d'enlre clles, une 
liranchc d'industrie — Ia drapcrie à Iluy ei à Sainl- 
Trond, Ia batterie du cuivre à Dinant — remportait 
surtoules les autrcs, donnait Tascendanl du nombre 
íi un groupc de Iravaillcurs et entrelenait rcxistencc 
<l'une classe de riclies niarchands. Dês lors, dans 
ces aggloinérations de tons [ilus nuancés, de nature 
plns lict(^rogènc, rinlroduction d'un syslèmo pnre- 
inent égalitairc devenait impossible. Icl encqre, Ia 
lornie politiqne se modela snrle substralum écono- 
"liqnc. On le remarque dans Ia plus active des 
filies mosanes, à Dinant, avec une ncltcté parti- 
eulière. Dopuis le niilieu du xiv' siòcle, le gouvcr- 
•icnionl municipal y fut partagó entre les trois 
ólénienls de Ia populalion. II appartint respecti- 
vement j)our un tiers aux « bonnes gcns d'emnii 
Ia ville », c'est-à-dire aux marchands exportateurs, 
au grand métier des balteurs do cuivre et aux neuf 
Petits méliers comprenanl Ia masse dos artisans 



178 LES   ANCIENNES   DUMOCKATIES   DES   PAVS-BAS 

lücaiix. Ce lypo d'orí.'ani.s;ilioii iTa (l';ull('ui's ripii 
(kí [larliculièreiiioiil diiiaiilais. II riipoiulà Ia iialure 
de toutes les agglomérations iirbaines oü des intéròts 
divergents se trouvanl en présenec, il fallut atlri- 
biier à chacuii d'eux une intervontion proportioii- 
nelle íi son iinportance. Ori le trouvc en vigueiir 
daiis [iresque toutes les villes brabaiiçonnes et, dii 
iiioiiis pctidaiil les périodes de calme, dans les villes 
tlatiiaiides. 

111 

LE MOUVEMENT DEMOCRATIQUE  EN FLANDRE 

Si nous avoiis ddcrit tout d'abord le mouvement 
déinocratiíiue dans le pays de Liége, ce n'est pás 
(|ii'il s'y soit dóveloppó plus hàtivcmenl (iu'en 
Flandrc. Nous avons eu roccasion de voir, au cou- 
trairc, (iu'il a subi trôs prorondéineut, au coinmcu- 
eeiueut du xiv" siècle, Tiullueuce (lauiandc. Mais 
les phónomènes (in'il préseule aux bords de Ia 
Mcuso sont beaueoup jilus siuiples (|ue eeux aux- 
(jucls il dounauaissancc daus le bassiu de TEscaut. 
lei, les forces eu lulte sont bien |)lus cousidérables, 
les intéròts eu jeu bien plus importanls, et le cou- 
llit se couii)li(iu(' surlout d'uue grave (piestion de 
politiíjue extériíuire (jui a exerce sur scs péripétics 
une iníluencc préi»üudérante. 
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Depuis Io ròpio (I(í l'hilippe-Augusle, il a existo 
pour Ia iiolilif|ue française une quesUoii llamando. 
Un dos l)nts poursiiivis ])ar los róis avoc Io i)lus do 
persévérancc a óló Ia rénnion à Ia couronno dii 
grand comté qui oompronait los lerritoircs seplen- 
Irioiiíuix do Ia monarcliio oi poiivait Iiii rourniiMiiu' 
adsiiirahlo haso d'opóralioii coiilro rAiiglolcrro. La 
liitto, commoiie(''C dòs le règnc do Philippo d'Alsacc 
(1157-1191), ne fui tout d'abord qu'un do ces duels 
si fréquonts an Moycn Ago onlrc uu suzorain cl 
"n grand vassal. Mais 11 dovail vonir tin monioiil 
*^ü los villes y seraienl onlrainóos. Ellos avaionl 
acquis uno tro]) grando i)uissanco, cl ollos ólaioiil 
^i"op int(^rcss(5es par suilc de Icur cominorco, à Ia 
I>olili(|nc de lours princcs, i)Our pouvoir deineurer 
simples spcctalricos (l'un conllil oíi lour cause 
<Hait engagéo. Co no fui poiui d'aillours Io seu- 
liniont iialionai, sontiinonl incounu à Ia sociólé 
inorcclóe du Moyon Age, qui les y jioussa. L(íur 
conduite ne s'inspira jamais quo do roxclusi- 
■vismo municipal inhérenl à cos polils mondes 
vigoureux ot ógoisles qu'ctaicnt les conimuncs de 
lous los [lays. 

Lour onlróo snr Ia scònc poliliquo dalo du rôgne 
<1G Ia comlosso Marguorilo (1244-1278). Alcnacés par 
•es artisans, et surlout i)ar les ouvriers de Ia laine, 
"iquiels dos synipalhics témoignóes à coux-ci par 
Ia princosse, les palricions dos grandes villes n'hési- 
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lòrciit j)as !i rccourir, pour inaintenir Icur situatioii 
à rapiiui (lii roi de Franco. D6jà en 1275, les trente- 
iieiif (Ic Gaiid, casses par Ia çonilcsse, en avaienl 
ajjpelé au l'arleincnt de Paris. Mais ravèncnicnl do 
Giii de üampierre (1278) fut, pour les oligarchies 
l)Oui'gcoises, roccasion do lier fornicllcment leuf 
cause à ceiic de Ia couronne. Enhardi par Ia puis- 
sance de sa maison, Gui ne cachait pas son iini)a- 
tience de Ia domination ([u'elles exerçaient sur les 
villes, et ie mauvais vonloir ([ii'il leur nionlrail (Hait 
d'autant plus iiienai;ant (pril encourageail parlout, 
les elTorts du « coinmun ». Lc roi seul pouvait saii- 
ver lc regime patricien en élendanl sur lui sa niaiii 
toute puissantc. Or, le roi était alors Pliilippu Io 
lícl. Ses l('gislcs coinprirent aussilòt lc parli à lircr 
de Ia situalioii. Pour courber Ie coinlé sons Ia sou- 
vcrainolé úiy Ia couronne, rien ne valail une alliancc 
avec Ie palriciat. Elle est conclue dès 1287. Le bailli 
de Veriuaiuloisdcvient en Flandre une sorte de pro- 
curcur royal chargó de proteger les \ illes centre leur 
[irinco. Kllcs arborent sur leurs belTrois Ia bannière 
llcurdeliséc   et, désoruiais, leurs   magistrais,   se 
sentant inviolables, bravenl audacieusement Tauti)- 
rité comtale ot Ia colore imi)uissante des gens de 
métier. Le roi qui, en   France, supiirime les pri- 
vilèges des  communes se fait, cii   Flandre,  par 
calcul politique lc défenseur de 1'autonomie muiii- 
cipale si  hautement revendiquée par les échevi- 
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"ages patriciens. Uniqucmcnl préoccupés des 
intéròls du moinenl, ccux-ei nc vciient poinl qu'il 
ne los soiilioiil, (jue i)Our aballrr! Ic (loiute; ils ne 
coni])rciiiieiil pas que rabsoliiLismc dout ils secon- 
dent les elTorts conlre leur prince cst. en princi|)C, 
'eur plus dangercux eniiemi. 

L'alliaiice de Pliili|)pe le IJel avec le palriciat 
souleva, au sein du « coinimiii w, une exaspératioii 
d'autant plus violente que Ia chulo du regime oli- 
garchicpie avail scniblé plus proche. L'intervenlioii 
*'e rélraiigcr rairennissait Ia prépondérance chau- 
celante d'uu gonvernemcnt usé ei dótesté. Les 
liaines (|iril avail soulevées conlre lui se dou- 
Idòrenl désoriiiais de liaines (ígales conlre Ia 
rrance, sa sauvegarde. Les ])arlisans de Ia France 
passòrent pour des adversaires declares de Ia démo- 
•"ralio. Les (Icurs de lis ne furent plus, aux yeux 
uu peuple, (pie remblòme de Toppression, ei il 
donna aux palriciens ce sohriquel de Leliacrís 
(gens des lleurs de lys) qu'ils ne devaienl JJIUS 

cesscr de ])orler. L'inlluence Irançaise qui, jus- 
4" alors, s'élail si largcmenl iniillrée dans Ia civi- 
"salion llamandc, vil so dresscr conlre ellc Thos- 
''''•ú iiopulaire. Sous ractiou de Ia hille (pio se 
''vraienl, dans renceinle des villes, le parli dos 
"ches ei le i)arli des pauvres, se dégagca rapi- 
"cnienl eliez ce dernier une sorte de conscience 
"'ilionale. Le  « coniiniin »  prit coinmc emblònic 

IG 
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1,1 Ijaiinière comtíilo. Les Clauwaerts^ s'opp()SÒrcnl 
iuix LdUierIs. et los rivalili^ssocialos fnnüiliríuilaiil 
pliis proloiulcs (iii'elli's n'|)arlir(!iit Ia popiilatioii 
iirbaine cii eimoinis ei cii ainis do Ia France. 

Les derniers Irioniphòrcnt tout d'abord. A In 
suite d'óvéiieinents sur lesquels nous ii'avoiis pas à 
insister ici, Ia giierre éclata entre Philippe le Bel 
et (jiii de Üainpierre. Elle se termina [)ar Ia défaile 
(lu eomto. En 1300. (iiii s(! reinetlail aux iiiaiiis du 

^Proi, (|ui réunit Ia Flandre à Ia couronne et y 
invoya, cointtie,gouverneur, Jacqnes de Châlillon. 
Liü-môine s'empressa devisiter sa nouvelle eon- 
(|ii(!te, et, dans toutes les villes, les patriciens 
livalisèrent de luxe et de dépenses i)oiir lui 
lémoigner lenr i-econnaissance. 

Le peu|)le. atlerré par Ia sondaineté de Ia ealas- 
'.^ li'oplie, seniblail resigne. Mais son appai'ento 

inerlie recouvraitune fureur et iin désespoir qui so 
déchainoraient à Ia preniiòre occasion. Elle no 
tarda pas à se jirésenter. Les ini])òls qu'il fallnt 
lever pour coiivrir les dépenses (lecasioniiées par 
les íetes olTertes aii roi, soulevòrent des protesta- 
tions indiynées. Les vaincus allaient done dovoir 
payer les réjouissanccs de leurs vain(iueursl 
L'luiiiiilialion élait trop forte; une plus longue 
|ialience devciiait irnpossible. La rage de ladéfaite, 

1. üens lio Ia í-Mí^O,. à cuuse (lt'S irnlles ilu lion de Klaiidre- 
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ultisée par les rancunes amassées dans les coeurs, 
óclata l)riisqucinont. Partoui on coiirt aux armes 
et parloul, à Ia tète dcs revoltes, les ouvriers de 
Ia laine, plus pauvres, plus méprisés, plus ulcérés 
•lue les autres, mais aussi plus nombreux cl plus 
liardis, se slgnalent |)ar leur violence et leur 
audaee. A IJrugos, un obscnr lisserand, Pierro do 
Coninc, se mel à leur tête, et sou éloquence 
eiiriauiinée les porte aux résolutions supréuies. Le 
17 uuü 1302, ils assaillent, à Ia faveur de Ia nuil * 
les soldats de Châtillon,qui vieiiuent d'arriver dans 
Ia ville pour y rétablir Tordre. Lc cri de schild rn 
wiendl^ nilenlil par les rnes. Les Fran(;ais ([ui 

■<ílierclient à le pousser se traliissent à leur accent 
et sont impitoyablement massacres pèle-môle avec 
les patricieus. 

Ce coup d'audace, auquel les historicns modernes 
ont douné, paranalogie avec les Vêpressiciliennes, * 
le nom de Matinês de Bruges, changeait brus- 
Tienienl Ia silualiou. Dans toutes les villes, Io 
í" comniun» guidé par les lisserands et les foulons, 
renverse les magistrais, s'organise, se donne des 
eapitaiues et inslitue à Ia hàte des gouvernemenls 
i'évolutionnaires. Les prolélaircs de Ia grande 
industrie se trouvent, par un subil i'ejiverseuienl 
<les choscs, appelés à exercer le pouvoir dont ils 

1- G'est-à-dire bouclic^r et ami. 
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ont si longlcinps cté Ics vicüines. lis s'eii saisissent 
avec une bnitalilc ei une soif de vengeance qui 
n'étonnera |)ersonne. 

Mais ii lallail toul (rabord sonfíer à Ia guerre, 
car le rol, furleux de riiumilialiou infligée à son 
rcprésentant, lòve uno armée et Ia dirige vers Ia 
Fiandrc sous 1(; conimandcmcnt doí$obert d'Arlois. 
Au inilieu de Ia joio du Irioniplio, ce péril no íail 
(jue porlor au j)aroxysme l'enlliousiasme du peuple. 
D'ailIonrs, il n'est plus soul dcvaiit reiivaliisscur. 
A Ia nouvollo dos úvónenienls de Bruges, los íils 
do Gui do.Danipierro, Jean oi Gui de Namur, son 
petit-füs, Io hcau et brillant Guillauine de Juliors, 
sonl accourus en Fiandrc. Cos jeunos princes, 
par une rencontre unique pcul-ôlre dans This- 
loire du Moyen Age, prenncnl hardimenl Ia direc- 
tion de Ia démocratie urbaine. lis onl compris 
quo Ia scule ciiance (iu'ils aionl cncore d'arrachcr 
au roi Icur hcrilage, c'est de conduiro au conibal 
ot d'61ectriser jjar leur présenco les lisserands cl 
U'.s fonlons qu'a mis doboul Ia voix do do Conino. 
Leur présenco soulòve parlout une joio dciiranlo, 
et, sous Ia conduile de ces élégants chevaliors, 
élevés à Ia française ot ne parlant que le français, 
les robustos balaillons llainands niarchont à Ia 
rencontre do rennonii. 

lis le roncontrèrent sous los nuirs de Courtrai, 
et,   apròs une lullo acharnée,   leur arinéc iinpro- 
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viséo viiiL ti hoiil, de Ia bellc chevalerie do Robert 
d'Arlois. II serail injiiste, saiis doule, de ne pas allri- 
buor leur victoire, pour uno bonne partio. à Tavan- 
tago du torraiii. au lalenl dos jcuncs princcs qui 
disposèrcnl les eommuniers ot à rimpnidence du 
general français, surde lailloren piôcos, aupremicr 
choc, Ia piélaillo assoz tónióraire pour lui tenir 
tòto. Mais Ia victoire do Courtrai s'o.\pliquo surlout 
par dos causes moralos. Los arlisans flainands 
conii)al(irí>nt co Jour-là oonime dovaionl Io faire, 
bien dos siòcies plus lard, los soldals do Ia Uópu- 
Ijlique. lis savaient que du rósultat de Ia luttc 
dépendaicnt Ia chute ou Io maintien du rógiino 
poj)ulairo, Io rolour ou Ia ruino definitivo de Ia 
doniination patricienne. Los passions socialos sou- 
levéos leur donnaient une force indomptable. Les 
Français leur ai)parurent comine les Autrichiens 
aux soldals de Jcinappos : iis no vironl cn oux que 
los alliés d'uno odiouso tyrannio. La noblesse, 
li:il)ituéo à SC mcsurer avec dos Iroupes fóodalos, 
«o sontil désoricntée en pn^sonco do Ia sombro 
<^norgio do Ia résistance. Ello viiit se briser impuis- 
'^anto conlrc Ia barrièrc des piques et des « goe- 
Jendags ». 

Après Ia bataille do Courtrai, Tissuo du double 
conflit i)olili(iuo qni tonait Ia Flandro on suspons 
"'ótaili)lus doutcuso. Lo conitó revint à Ia niaisou 
"'o Dampierrc.   ot   lo   rógiino   déiuocraliquo s'ini- 

16. 
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planta dans toulcs les villes. Pliilippe Ic Bel et 
los patricicns firrent vaincus cn môiiie temjis. Le 
roi eiil l)caii. diiraiil les annóes suivaiilos, lever 
(le iiouvelles lr()ii|)es et les foiuluirc lui-nièine 
au coiiii)at, lous ses elTorts ('choiièreiit devaiil les 
arniécs corninunales, plus iiidoiuptables à luosure 
que Io suecos augmentait leur confiancc cn elles- 
nicmes. II dut se resignei- à traiter. Le fils de Gui 
de üam[»ierre, Robeft de lU^tluiiic, accepta, pour 
ohlenir Ia reconiiaissanoc oflicielle de ses droits, 
les stipuiations de Ia paix d'Alhis (juin 1305). Elle 
cédait à Ia l'rance les (■hàlellenieíi de Lille, de Douai 
et de Bétlinnc et iui|)Osait à Ia Flandre, outro une 
lonrde indcmnit<^ do gucrrc, Tobligation de demolir 
tontos ses forteresées et d'humilianles ainendcs. Eu 
y consenlani, líoberl de B(''tliune n'avait évidemment 
consulte (jue ses intérèts de |)rince. La causo de Ia 

■dynastio et colle du peuple, unies [leudant Ia lulte. 
se sóparaient Tuiui de Tautre. MaiS Io « couiinun », 
qui avail éló soigueusoment e.vclu dos négociations 
de Ia paix, refusa ohstinément de se souinettre. 
D'aillcurs. Ia reutrée dans le pays des Leliac.rU 
emigres lui laisait envisayer le traité commo une 
machinatiou ourdie conlre lui par le rqi, le conito 
et les patriciens. Laguen-e reprit bientôt, et lloberl 
de BélhuUe lui-mômo, mécontcnt de Taltitudc de 
Ia couronno à sou égard, linit par y [)rendre pari. 

Louis X et Philippc le  Long nc réussirent  pas 



LE   SOUI.EVmtENT   fíV   «   COMMUN   )) 187 

inieux ([uc Pliilip]»! le Bel. Les troupos françaises 
ue purent fraiichir le coiirs de Ia Lys. l*arlouí, 
elles Irouvòrerit devant clles Ics gros bataillons des 
communes et, manifestemont, elles hésitaienl 
défíomiais à les alTronter. Mais les milices urbaines 
n'étaient redüiiLablí^s que daiis Ia défensive. Elles 
n'étaleiit ni assez manoeuvriòres ni surtout assez 
résislantcs pour atlaquer renncini sur sou propre 
tcrrain. II leur élail impossible de s'écaiier Irop loiii 
des villes, d'oíi les artisaiis nepouvaicul aii surplus 
s'absenler longleni])s saiis riiiner Tindustrie dont 
ils vivaieiil. Uno noiivelle paix, d('>niiilive celtefois, 
liil, concilie cnl;320. Ello abandoiinail pourloiijours 
à Ia France les territoires provisoirement cédés à 
Alhis. La Flandre, jusqn'alors bilingüe, faisait le 
sacrilice de scs populations romanes et devenail 
un terriloire pnreinonl gcriiianiciue. 

/ 

IV 

LES AGITATIONS SOCIALES DU XIV'- SIECLE 

Uurant loules ccs péripétics, le regime démocra- 
lique élabli révolulionnairement dans les villes en 
1302 avail snbi de prolondes modilications. Toul 
<l'abord instituo à Ia hâle et somnis à Tinlluence 
<les ouvriers de Ia grande industrie, tisserands et 
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foulons, qui avaient donné Ic signal de Ia revolto 
ei aux(iuels leiir iiombre prêlait un ascendanl 
iiionienlané, ilavail bientòtdépouilló son caractère 
provisoirc pour s'adapter à Ia nature des popula- 
tions urbaines. U ne pouvait ètre (luestion, cii 
cllet, (rabandoimcr le poiivoir à uii scul groupe de 
Ia bourgcoisie au délrimenl de loiis les autres. Pour 
durer, Io nouvol rttat, de choscs devait fairo leur 
place à Ia classe des iiiarchands et à celle des arti- 
sans dos petits mótiers. Aussi, voit-oii se consti- 
tiier jjresque partout un système de gouvernenieiit 
urbain divisaiit en « menibres »Ia inasse des habi- 
tants et altribuanl à cliacuu de ces incmbres sa 
part d'interventioii dans les alFaires de Ia coni- 
mune. On n'arriva point à ce résultat sans beau- 
coup de peines et do conílits. D'uno part, les 
ouvricrs de lalaiuo no se laissèrent j)OÍnt dépossé- 
dor sans résistaueo; doTautre, les [)atriciens rovon- 
ditiuaient lours anciennes prérogativos et ils par- 
vinrent mème ça et là, coinmo à Gand en 1310, à 
les récupéror pour quelque ternps. En sonime, inal- 
gré des dilTórencos locales tròs nonibreusos, le 
regime démocratique evolua dans son ensemble vers 
le systèmo de Ia représentalion des intóròts, le scul 
(jui fúl cüm|)atible aveo Ia eondilion sociale des 
villes industrielles de Flandre. 

Mais ce système ne devait pas inettre fin à Ia 
période dos troubles civils. Si les polits niétiors oi 
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les marchands racccplòrcnt, ccux-lú avec enthou- 
siasme, ceux-ci avec résignation, les Iravailleurs 
salariés n'y trouvèrent point Ia réalisalion de leurs 
tlésirs. lis avaicnt espóré de Ia révolution démo- 
cratiiiue un changementcomplet et radical de leur 
situalion. lis n'avaien( j)ris les armes et combattu 
au premier raiig (jue pour s'airrancliir du joug de 
leurs employeurs, que pour arrivcr à riiidépeiidance 
íconomique, que pour sorlir de Ia condition pré- 
eairo oíi les réduisait leur prolessiou. Hou iiouibre 
d'eulre eux s'abandonnaienl à des rôves confus 
d'égalité sociale, rôves à Ia fois touchants et redou- 
lables, 011 leur apparaissait Tirréalisable ideal do Ia 
justice absolue et do Ia fraternité de tous les 
liomrnes. Beaucoup pensaientiiue « ceskuns devroit 
avoir autant li uus que li aulrcs », — et pourtant, 
'a révolution dóinocratifiue u'avait su[)primé ni Ia 
richesse ni Ia niisòre. Elle avail eu beau renverser 
les échevinages patriciens, ai)olir lesgildes, dótruire 
Ia hanse de Londres, elle n'avait pas amélioró le 
sort des ouvriers industrieis. II leur iniporlait peu 
<l'avoir conquis dos droits poliliques, de pouvoir 
élire eux-mônies les chefs de leurs corporations, 
il'í'tre soumis à une législation plus douce, puis- 
qu'ils demeuraieut réduits. comme auparavant, à 
travailler perpétuellenient pour des douncurs d'ou- 
vrage. Plus grandes avaient óté leurs illusions, plus 
■'•"iiòre leur apparaissait Ia réalité. Incapables de 
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se rentlrc coin|)te dcs questioiis écoiioini(iues cl (IIí 

coinprendrc (iiie Ia iialuro dii graiid comnicrce cl, 
de rindiistrie capihiliste les condaninait latalemenl 
ü rinsücurité du salarial cl à Ia iniscre des crises 
ot dcs chòmagcs. ils se cnireiil viclinies des eiilrc- 
preiieurs, des iiiarciiands drapiers, de cclle classe 
de « bonnes geiis » {poorters) qui, pour avoir 
perdu riicf,a'nioiiie polilique, n'cn conlinuail pas 
moiiis à les laire Iravailler ])our olie cl à veiidre les. 
produils de leur lahciii-. 

Aussi, quelqucs aniiées à peine sesont-elles écou- 
lées dcpuis Ia balaille de Coiirlrai, ei les liaines se 
déchaineiil aussi Icrribles pariiii les rnéliers de Ia 
draperie qu'à Tépoque oü Jes palriciens tenaient les 
arlisans sous le Joug. A Ypres, les riches craigncnl 
(rètre massacres par Io « comimiii » des faubourgs 
et supplienl le roi de ^'raiicc de 1'airc surseoir à Ia 
démolilion des iimrailles qui entourent Ia vieille 
ville oíi ils résidenl. A IJrugcs, à Ardenbourg, ócla- 
tent de sanglaulcs ciueules. A Gaiid, eu 1311 et eu 
1319, les lisserauds se soulèvenl et Ia siuislre série 
des bannissemonts et des exécutious recommencc. 
II en devait aller de mòine daus Ia suile. O» peiil 
dire ([ue duraut le xiv^ sièclo, les ouvriers de Ia 
laiue ont v6cu daiisnuélal de uiéconlenteiiieut con- 
tinuei. A loule üccasion, ils preunenties armes et ils 
ue les dóposcnt que ([uand, alTamés par uii blocus 
ou décimés par un massacre, ils se voieul forces 
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<le ceder à Ia force. Mais leurs défaitcs no les abat- 
tent que pour iiii iiislanl. lis ont Êienlòt repare 
Icurs portes et avec uno énergie nouvellc repren- 
nent le combat contre les autorités sociales. Dans 
toutes les villos, ils agissent de concerl, et le mot 
d'ordro parti do l'uno d'elles provoque presque 
toujours un soulòvemont general. Plus pauvres ei 
|ilus grossiers que les antros artisans, ils sont aussi 
plus liardis et jilus violents. D'aillours, ils ont pour 
eux le nombro, et Forganisation corporativo disci 
jdiiie leurs massos et leur donne Tunitó de vue et 
de direction. Daiis cliaque grande communo, leur 
doyen jicut inettre sur pied des milliors d'lioinmcs 
et traite avec le luagistratdcpaissance à puissance. 

11 n'est pas de uiouvemonl f)olitique dans 1'liis- 
loire si dramatique do Ia Flaiidre sons los règnes 
do Louis do Novers (1322-1346) et de Louis do 
Màlo (i:3'i6-1384). qu'ils n'aient cherché à faire 
louriior à loiir avantago, et, pour oxposcr leur his- 
loire ou détail à fcltci (''i)0(iue. il faudrait raconter 
loule riiistoiro interne du coniló. Lors de Ia grande 
revolte de 1326, les tisserands do Bruges dirigonl 
les événemonts, improvisent eu s'appuyant sur les 
l>íiysans de Ia région maritimo, un gouvornemeni 
''évolulioniiairo, conliscjuent les l)iens des i'ichos. 
^''cmparent dii cdinle cl ne se soumcttent eníin 
qu';iprès répouvantal)lc défaile que le roi de 
Franco vicnt leur inlliger lui-nièino à Cassei (1328). 

%* 
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Un [KMi pliis tard, lorsqiie, aii coiniiioiiceiiieiit ilc 
Ia guerre ile Cciil aiis. Jawjues Van Arlcvclde a 
(loiuu! à Gand, grácc àsoii allianco avec Édouard 111, 
riiégémoiiic sur toiile ia Flandro, cc sont cncorc 
les tisserands qiii prétcndcnt doininer Ic célebre 
IriJmii. liii dictcr sa conduite, et (lui (inaloiiienl le 
sacrilient à leurs iiilérèts ei provoquent sa iiiort 
tragiquc (1315). Sons Louis de Mâle, leur audace 
cl leur éiiergic aUcigiient au paroxysme. DuranI 
dix aiis, et à travcrs dos péripólies étonnaiites, ils 
tieiiiient loto. au priiico. à Ia iioblosso, à loules los 
honnes geiis « (pii OüI à |ierdrc ». La liaine qu'ils 
oxcitent clicz les partisaiis do Tordro élabli ii'.i 
d'égale que relTroi (ju'ils leur iuspircnt. Mais loiir 
oxem|)lo animo à roxtériour fous eeux qui soulTrciit 
cl ()ui ])r()leslent coninie eux conlro leur gouvor- 
noniciil. Los Liégoois lour onvoicnt dos vivros; (!ii 
lirai)anl. les arlisaus sosoulòveul à lour a])|)ol; ou 
I''rance surloul. lours suecos provo(|uoiil Tontliou- 
siasme du peuplo. Les tMneutioi's dos grandes villes 
se soulòvent au cri de « Vivo Gand ! », et 11 faut 
qu'uno fois de plus. Io roi convoque ses troupos et 
vicnno iniligor à Uooscbeke une nouvclle défailr 
aux « liorribles lissorands » (1382). 
', Quo CCS agitations aiont ólé surloul do iialurc 
sociale, c'est co donl il n'est i)as permis de doutor. 
Parloul, 011 olVol. díi los tisserands s'einpareiil 
du pouvoir, on les vnit  lont   iTaljord   Iraípier los 
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riches avcc férocité. Évidcmnioiil ils Ics considèrcnt. 
coinmo lours cnnemis niorfels et Ia cause de tons 
leurs rnaux. Mais Ia róvolution socialequ'ils souhai- 
taient était irréalisable. La eonslitution écono- 
niiqiie qu'ils voiilaiciit rouvorser ne reposait pas 
-soulcnieiit siir Ins villes. Poiir Ia détruire, il eíit 
faliu l)oulevorsor de 1'ond eu couihle loute Torgaui- 
sation comuiercialc et industricllc de TEurope. 
I)'ailleurs, Ics lisserauds soulevaient, ])arleur radi- 
calisine, Ia rósistauce de tous les iutórêts divergcuts. 
I^resquc partout Ics i)Ctits uicticrs preuncnt fail et 
causo contre eux. Le |irince leur est invariablement 
liostile, cl Ia uoblesse. jadis iudiiréreute à Ia ])()li- 
liiiuc! urbaiue, ue peul ])lus s'absleiiir devaul un 
parti qui lail appel aux pauvrcs et excite les 
paysaus à ia revolte. Euliu. au sein môme des 
ouvricrs de Ia drapcrie, les loulons, dont Ics tisse- 
rauds ])rclendeut lixei' Ic saiairc et qu'ils s'oirorceut 
ue réduirc à Ia condilioii do c.lieuts, les traitent 
eu eiuiciuis et, quoique plus luisérables eucore, 
soulieuuent, pour écbapper à Icur douiinaliou, Ia 
cause des « bouues gcns ». Le prolétariat ouvrier 
'i'cst pas anime de Tesprit de classe. L'esprit cor- 
poralifseul le dirif;(í et aeli^ve de rendre im])0ssiblc 
'"le victoire i)(iur laquellc Tuiiiou de tous ciit etc 
•a premiòre conditiou. 

^fais,  s'ils ont échouó dans  leurs elTorts pour 
'dteindre ii un bul inacccssible. Ics lisserauds íla- 

17 
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restent coiiiplètcment étrangôres aux paysans du 
filal-pays. Les gouvenieinents riígis par elles pré- 
sentcnt uri caractòre aussi (ítroiteiiient urbain que 
le gouvcrnenicnt du j)atriciat. On n'y surprcnd pas 
Ia moindre trace de cet esprit de prosélylisníe iiivc- 
leur, indifférent aux grou])es locaux coniiuc aux 
classes juridiques, que Ic spectaclc dos démocralies 
inodernes nous a habitues à considérer commc inhé- 
reiil à lout regime populaire. Sans doute, il cst 
arrivé que les villes aieut cliorclié à s'appuyep sur 
les cauipagiies, qu'elles aieul fonieuté ou ciitrctenu 
des revoltes parini Ia populatiou rurale. Mais ce 
sont là des exceptions assez rares et ((ui n'ont poiut 
donnó de rósultats durables. A lout preiidrc, ce ii'est 
que [lar rinslitulion de Ia « bourgeoisie forainc » 
([ue Ia politique municipale s'esl iiilillrée daus uno 
certaine inesure à rextériour dos haidieues. Pourse 
recrulcr des partisans au deliors, les villes ont |)er- 
niis, en effet, à un certain nouibre de « forains », 
artisans agricoles, fermiers, meinbres de Ia petite 
iioblesse, do sMnscrire sur leurs rolos et de parlici- 
|)er ;i leurs fraucliises. Ces coiicessions oclroyaient 
à leurs i)i'!iiéficiaires Tavantage d'uue sorte de droit 
d'exlerritorialité en les plaçant sous Ia juridiclion 
directí! des éclievinages urbaius; elles enlravòrent 
três nolablenient, surtouteu l'"landre et dans le pays 
de Liége,lefonctionnement des seigueuries locales. 
Mais si noinbreuses qu'elles aieut été par endroits, 
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elles ne s'ctciidiront jamais qu'à une miuoritó d'in- 
dividus et elles ne niodifiòrent nulle ])arl Tétat 
rÇéiióral de Ia e*ondition des personnes. Bien loin 
do cherchcr à rdpandre largement leur droit et 
leiirs inslitutions parini les gens des cainpagnes, 
Itíb villes s'cn réservòrent plus jalousemcntle inono- 
pole à mesure que le róginie populaire s'aíTorniit ei 
se développa. Elles prélcndirent mènie, nous le 
verrons, imposer aux gcns du plat-pays une donii- 
iiation três lüurde,les traiter en sujets etles forcer, 
au besoin par Ia vlolence,;i se sacrifier àleuravan- 
lage. El il n'y a là rien d'étonnant. Entre les cam- 
l>agnes et les villes, cn effet, Ia divergence des 
iiilórèls, des besoins et de Ia condilion sociale ren- 
dail impossible Ia Cünimunauté des sentimeiits 
ot des cITorls. Elles íurent dês Torigine, et elles 
1'eslòrent durant des sièclcs, étrangòres sinon hos- 
lilcs les unes aux autres. Plus riches, plus actives, 
plus entrcprenantes et surlout mieux organisées, 
t;elles-ci s'iniposèrcnt en general à celles-Ià et ce 
ii'est que du jour ou les progrèsdela ccnlralisalion 
politique furent asse/, avances pour permellro à 
l'Elat de les souniettrc également à sa volonté que 
<;ommen(;a à s'alténuerun contraste dont il subsiste 
encere do nos jours de nonibreux vestigos. 

Goncluons donc que les démocratics urbaines du 
Moycn Ag(! ne furent, ou somnio, et no |)urcnt õtre 
'l^e des démocratics do privilégios. Elles ne con- 

17. 
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nurent point, ot iie purent connaitre l'idéal d'uiie 
liberte et (l'une cgalilé accessibles à tous. EUes 
naquiront et se dcveloppèrent au seiii de groupes 
sociaux nellement diíTérenciés du reste de Ia popu- 
lation, et elles restôreiit toiijours Ia propriété exclu- 
sive de leurs auteurs. 

Mais il faut aller phis loiii et reconnaitre (jue, 
môine parmi les bourgeois, on chercherait vaine- 
ment à surprendre Texistcnce d'iin véritable scnti- 
iiient démocratique. La colleetiviti; iirbaiiie, eu 
effet, se compose d'iiiic aggloméralion de collecti- 
vitôs entre lesquelles se réparlissciit tous les habi- 
tants. Chacun d'cux appartient à iin mcítier ou, s'il 
ti'csl point artisan, á une Corporation renierinanl 
les individus vivanl en dehorsdesi)rofessionsindus- 
triclles. Ainsi Ia population, suivant le genre devie 
de ses incnibrcs, se divise en une <]uantité de corjís 
spéciaux. A Ia spécialisation du travail et dcs pro- 
fessions répoiid uno spécialisation analogue de Ia 
vie politique. Suivant que Ton esl íorgeron, bon- 
langer, maçon, tondeur, tisserand ou foulon, on 
occiipe une place diíTérentc dansTorganisme muni- 
cipal. Du.jour oíi les niéliers onl accjuis dcs droits 
politiques, Ia conimune s'cst trouvéc Iractionnée 
en coUòges particuliers, no poursuivant chacun 
que ses inlérèts propres et incapables de les subor- 
donner aux intérèts d'autrui. 11 arrive naturelle- 
nientque, sur bien des questions, tous ces groupes 
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-SC trouvent (r.accord et lendciil au iiiènie Ijut.Mais 
ceüe unaiiiiniló iie rósulte pas <le !a (;ons(;ioiice clu 
l)ien génóral. Ccsl toujours le bien |iarticulicr qui 
remportc. Le bourgeois, avant (l'ètre de sa ville, 
est de son riiélier, ei sou altitude n'cst jamais dou- 
leuse s'il liii laut opier entre l'avantagc de riine cl 
celui do Taulre. ' 

üans de tolles condilions, il n'y a pas de placa 
lioiir le citoycii tel que rantiiiuité Ta connu. Les 
droils et les devoirs de Findividu no découlent 
point directemenl de Ia chosc publique. Entre elle 
et lui sMuterpose le groupe d(í ses couq)a^iioiis qui 
le saisil, Fabsorbe et lui impose le role qu'il doit 
remplir et qu'il remplira d'autant plus volontiers 
<iu'il se confond avec le métier môme donl il vil. 
La nième divergencc d'iutéròts quo Toii rouiarquo 
entre les villes et les cani[)agnes se rencontre dono 
au sein des villes, (juoique à uu moiudro degré, ei 
y reud imi)0ssiblc le développeiiient de res|)rit 
démocralique ou, si Ton veul, y imjiose à Ia déuio- 
cratie un caractère bien dillerent de celui qu'elle a 
revêiu dans Tantiquité et dans les temps uiodernes. 

Ce u'est pas que Ia llióorie du gouvernenienl 
<l('!uiocratique ail été inconnue au Moyen Age. Les 
philosophes i'y ont três nettement formulée, à Tinii- 
lalion des anciens. A Lióge, au milieu des agila- 
lioiis oiviles, le bon chanoinc Joan llocsem examine 
graveinenl les niérites respeclifs de Varistorraiia 

{ 
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dc Voiigarchia et de Ia democraiia, et se prononce 
linalemcnt pour cette dernière. On sait d'ailleurs 
à suffisaiicc que plus d'un scolasliciuo a i'econnu 
íoriiiellementlasouvcraincté dii peuple et son droil 
à disposcr dii ])ouv()ir. Mais ces théories n'eurent 
pas Ia moindre aclioii sur les boiirgcoisios. On cri 
|)ciit bieii surpreridre rinílueiice, au xiV siècle, 
dans certains pamphlets politi(|ucs, dans quelcjues 
(ijuvrcs lilléraires; il est toul ;i fail cerlaiii en 
revaiicho que, tout au uioins dans les Pays-Bas. 
(iUes u'ont pas eu Ia moindre action sur le « com- 
niuii». Exclusivement adonné á Ia vie pratique, le 
peuple dcs villes demcura aussi étranger aux spó- 
culatious de Tócolc, que le clergé Tétait aux soucis 
du coinnicrce et de Tindustrie. Avaut le xv' siòcle, 
aucun desdémagoguos ou des polilicieus (juMl pro- 
duisit en si grand nonibre ne nous apparail 
cominc un lioinme inslruit ; beaucoup d'cntre eux 
scmblent môme avoir étà complètcment iilettrós. 
I.e niysticisme des Franciscains et des Lollards, 
avec son exallation de Ia pauvrclé et sa condainna- 
tion (!(! ia ricliesse, a contril)ué, dans une cerlaine 
niesurc, ;i Tardeur dc leurs convictions. Mais, à y 
rcgarder de prós, on aperçoit que leur conduite 
s'exp!i(|ucessentiellcment parleconflitdes intérôts, 
et qu'ils ne sont, en soinine, (|ue les représentants 
d'uue classe socialedont les tcndances détcrminent 
le prograinme. Tons. sans doute, ne sorlent point 
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dcs rangs du bas peuple. On trouvc parmi eux bon 
iiombre de geiis riclies, des palriciens, voire mêmo 
des membrcs de Ia pctito noblesse. Qu'il rious suf- 
lise de rappcler ici (juc Ilenri de Dinaiit appar- 
lonail ;i riiiie dos iarnillcs les plus influentes de 
Liégc, ei (jue Philippc Van Artevcldc sortait de Ia 
liaiitc bourgeoisie gantoise. On ne peiil. doulcr que 
Tambition personnelle ou des rancuncs privées 
n'aient soiivent amené au i)arli populaire dcs auxi- 
liaires inalten(bis. Mais ils ii'onl pu consorvcr leur 
ascendanl snr lui ([uo dans Ia nicsure oii ils se 
sont identillés avec scs besoins ei ses tendances. 

L'aclion des individus sur le développemenl du 
mouvemenl déinocraliciiie urbain a d'aillcurs éló 
Iròs faiblo, ei ii n'eu pouvail ètre aulrenicnt. Ce 
sont, cn eflel, des groui)es d'hommes, co ne sont 
point des honuncs isoles qui ont éló les promo- 
leurs du nouvcl 6lat de choses. La chute du 
regime patricien fut roeuvre des métiers, et il est 
saiis doule inulile de rappelcr que Io inélicr, avec 
Ia forte <lisciplino (piMl iniposcàses membros, avec 
l'osi)ril corporalif qui Tanime, avec Ia solidarilé 
d'intérêts sur buiucUe il reposc, rcstreinl, à uu 
point qui n'a plus jamais óté atteint depuis lors, 
le role do Ia ])ersonnaliló. Nons avons eu Toccasion 
de conslalor plus liaul» (jue Tliisloire des origines 

I   Vnyoz plus liciut, p  li. 
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iniiiiicipales ne noiis présento poiiitdc léfiislateurs. 
II en est de nuiiiKí pour ccllc do Ia révolulioii 
(lémocratique. Noii sciilemciit les soiirccs iic noiis 
lournissenl, le iioiii (raucun créateur d'institutiüns 
iioiivellcs, mais ces inslitutions inômes, par ia 
[)aroiité (iu'eiies accusent daiis ies iniiicux ana- 
lof^ues, révòleiit qu'elies se soiit íormées spoiilaiu^- 
ineiit, sons raction des inèmes besoins et des 
inòines dt^sirs. Parloul, les artisaiis souíTrant des 
mèmos maiix deiiiaiidcnl ies iiièmes reiniídes, ei 
|)artoiil, aussitôt qiriis en oiil ia force, iis les apjjii- 
(liieiit de Ia mème inanièro. 

licinarquoiis, en eiVet, ([uc ie syslènie claijii 
dans les vilies par le regime po[)uiai.re ne les a 
iiuiic pari l)ouicversées de lond en conii)ie. L(>s 
déin()er;di(>s dn Moyen Afrc, comjjarícs à ceiics de 
i'aiiliiiiiité, sonl singulièrement consenatrices. A 
Athènes, toul le systôme des magistratures, loule 
Toi-ganisalion judiciaire, linancière et inililaire 
sont atteinls dans lenrs i)asos. aiissitòl (|ue ie 
peiiide arrive an pouvoir. Hier» dotei, au contrairo, 
ni à Liége, ni à liniges. ni à (!arni. lei. Tadminis- 
IralioM nrl)aiiio resto an\ mains d(^ l'éclievinaí;e ou jf. 
du conscii ei no traiiit aiiciiiio niodilicalion esseii- 
liello. L'ürganisme municipal conserve tons ses 
ancicns rouages. II continue à fonctionner comme 
il le faisait auparavant. Seuie ia torce ([ui le met 
en mouvement s'est Iransformée. Au lieu (i'oi)éir 
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ii uno oligarchie de richcs. ce sont dósormais les 
niétiers qui délcrmiiieiit son aclioii. L'csprit de Ia 
polilique a changé boaucoup plus que le syslème 
politique lui-mênie. Cena été assez d'uillcurs pour 
pioduire (les résultals Irès importants. 

II 

L'ECONOMIE URBAINE sous LE   REGIME OES METIERS    ' 

Kxaminons-les lout d'abord dans Torganisation 
économique. (Juelquos niols sufíironL à eu faire 
eoinprendre Ia nalurc. Avant Ic trionipho du 
regime déniocraliiiuc, les niéliers sonl élroilcment 
soumis à réchevinage ; après lui, chacun d'eux 
arrive à rawtononiie, exerce, en matièrc indus- 
irielle, Ia Juridiction sur ses incnil)rcs, intcrvient 
dans Ia couíeclion des règlemeiils qui s'in]posent 
à oux. lircl', les eorporalions profcssionnelles jouis- 
senl désorniais du droil, de gérer elles-mêmes 
Icurs prü])res iiilércts. Cétail Ia premiòre do leurs 
revondicalions ei collo dont dócoulaienl toules les 
aulres. A vrai dire, Téclievinage ne perd pas loule 
auldriUi sur cllcs. Cest lui qui promulgue lours 
slaluls, cl c'ost lui encore qui, eu cas de conflit 
entre deux inétiers, evoque Ia querelle á son tri- 
bunal. Mais si importantes que soicnt restées ces 
prérogatives, elles u'cn laissent])as moins à chaque 



204     I.ES   ANCIENNES   DÉMOCRATIES   DES   l'AVS-BAS 

collòge d'artisans, dans soii cxistence journaliòrc, 
une indópendance complete. Les doyens, les jures, 
les vinders des mctiers, au lieu d'èlre iniiiosés \)iir 
Ic iiiivgislral, soiil mainteiiaiit librcmonl désignós 
par les confròres, et leur siirveillancc volonlai- 
remcnt acceptée n'eii csl que pluseriicacc. 

filie esl en inèine leinps blen ])Ius acüve ei bieii 
|)lus méliculeusc. Désonnais libre d'entraves. 
l'esprit corporatif se manifeste dans toute sa plóni- 
tude et \a jusqu'à scs derniòres conséquences. 
Maitresse de s'administrer à sa guise, ia |)etile 
bourgeoisie s'abandonnc sans reserve à ce protec- 
tionnisme qui est Ia garautic de son mainlien. 
Conslammonl, on Ia voit resscrrcr les mailles de Ia 
réglomonlalioii induslriellc, entourcr de barrières 
|ilus liautes et plus solides le domainc reserve á 
cluupie ])roression, veillcr avec plus do soin à 
bannir toute concurrence du marclié local. Le 
grand commcrce, dont vivent les patriciens, lui 
inspire une déliance insurmontablc. Elle s'ingénio 
à échapper à ses atteintes. Scs tendanccs aiitica|ii- 
talislcs se donncnt libre carrièrc. iManileslement 
son but est de reservar à ses membros le monopole 
do toutes les industries. Aussi clierche-t-ello h 
('■carler de Ia villc les ótrangcrs ou du moins à les 
süiimettre à un controle si sévòre (jue leur intcr- 
vention ne puisse être dangereuse. Cesl depuis les 
débuts de Tépoque dómocratiquc que nous api>M- 
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raissenl daiis leur oiilier développoiiieiil los carnc- 
lòrcs i)ro|)res de réconomie iirbainc. iSou seulc- 
nient les statuls induslriols iic cesscnt dês lors de 
se iniilliplier, mais Ia législalimi impoíse auxliallcs. 
aux oourliers, à tous les orgaiiisiiies du IraCn: cii 
grand, dcs prcscri])tioiis de plus eu pliis luiiiu- 
lieuses et empreiiiles d'uiie lioslililé craiiilivc. Oii 
«'ingénie à trouvcr un syslèine qiii ])orinetlc à Ia 
liopulatioii urbaiiic de vendre le i)lus possible aux 
éirangers loul en réduisant aii ininiinum les achais 
iiu'ellc leur fait. 

Cosi surtüul eu uialièrc d'(»rgaiiisali()ii du Ira- 
vail (pic se décèleul Io ]ilus ncllcincnl los lendauccs 
lirotcclioiinislos du uouveau rógiuic. Dòs (|u'il a 
tail passer aux uiains des ai'lisaus eux-mcmes Ia 
police dcs uuHiers. ceux-ei s'euipressenl d'ex|)]oiler 
Ia silualiou an prolil cxclusil' do lours luenihres. Si 
líkdioviuafio iM! parvcuail à leur iniposer quel(|uo 
uiüdóraliüu ei si, par Ia íorec dcs clioses, Tiulérèl 
du cousonuualeur uc s'op|)osail à rintérêt du pro- 
ducteur, ils uclarderaient pas à fairc de lourmono- 
pole un(> v(h'ilal)le ox|)Ioilali()u du public. Lc bien 
coiuuuui de Ia villo u'esl })lus ei no jicul i)lus êlre 
'e mobile de leur conduilc. Gliaípio corporatiou 
lirolossiouuelle se considòre couime un corps iudé- 
pondanl, propriélaire privilégio (Funo brauclio d'in- 
duslrio. Cest vraiuienl eu propriélaire iiu'elle ágil. 
Comme uu propriélaire, ou cíTct, ello considere le 

48 
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inélicr coinniü uii bien de famille [)assanl nalurcl- 
lemeiit du pòre ati fils. Kllo réduil, eii íaveur des 
iils des « niaitrcs ». le leniits de l'ap|ireiitissage, 
landis ([u'elle rend celui-ci de plus oii plus lijiiget 
de pliis 011 i)lus cdüteiix poiir Ics iiouveaiix vciius. 
1'areilleiiiQiit, »^lle no s'ouvre qu'avec iicine an 
« compagnon » venu du dehors. Elle exige de lui. 
avaiil de radmettre á Texercice de Ia profession, 
un ceiiificat en règle de bonnc conduite, vie et 
in(curs, et rallestation qii'i\ a satisfail, dans une 
« IxMine villc ». aiix règlements sur.l'ap[)rentissage. 
FhiCDrc iic racceple-t-elle (|ue si ses propres meni- 
t)res jouissent dans cette ville d'une entière réci- 
procité. 11 arrive nicme ((u'elle uc se uiontre pas 
aussigénéreusc et (iu'elle iiiipose,comine une condi- 
lion iJirliniinairi- dn droitau Iravail. raci|uisilioii de 
Ia txHirgeoisie. l'lus ou avance, et jilus on Ia voit pro- 
dign(;r les mesures restriclivcs. It en esl,cn somrlfc, 
de eliaque rnétier coinme il en avait été antérieure- 
iiienl dn palriciat. Lcs avantages dont il jonit le 
portenl invineiblenient à ne les reservei- ([u a ses 
ayaiits droit, :i se (-(inliner dans le privilège et à ne 
s'iiispir(M' (|iie de Ia iiiaxime hcdti possideiücs. 

Mais régüisine dcnil il lait preuve à Tégard des 
gens du debor.s a sa contre-partie dans Ia sollici- 
tude (iiril téinoigiie à ses menibres. II irépargne 
rieii ponr assurer cl ponr aniéliorer Icur condition- 
II   oi-üanisf!   d"^   iiisliliilimis   d'assistanoe   et   de 
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secours mutueis. Si ses rcssourcos Io hii pcruiel- 
fcnt, il fonde un hospice pour les vieillards ei bàtil 
• lüü chapelle ou on ac(|uiert uno dans (piclque 
♦-'glise. Au (It^cès d'un coulVère. il assisto cn corpsà 
ses funéraillcs ei subvient à Texistonce de Ia vouvo 
t't dos orpliolins. L'esprit de solidarilé et do charitó 
ohréticnno (pii raninie donue un speclaclo vrai- 
ment adiuirablo. Dans Ic cercle étroil de Ia pro- 
1'essiou oíi il osl confine, il jieut niainlcnir et niain- 
lient Ia IVatornilé et rófialiló do lous. JI no ponnel 
pas à un niaitro d'af,'ir au dóirinient dos autres 
tnaitros, de leur enlevor lonrs olienis, d'augnienler, 
a lour prejudico, le nombro de ses .conipaírnons ou 
de ses apiirenlis. LMnlóròl du groupe conslilue 
<l'ailleurs une barriòre assez forle pour con- 
lenir Ia poussée de Tinlórôl privo et do raml)ilion 
|iersounollo. Hien raros sont coux qui chorchonl à 
|'oha[)[)or á Ia rògie ooninnuK» ot no so conlenlonl 
piiii:! il'une condition oii ils trouvoiil uno e.vislenc(! 
"ssurée et Iionorablc. Malgré Ia dilTérence de leurs 
'"•ings, les maitres, les conipagnons oi los apprentis 
*<'unissent dans un niínie senlinient do solidarilé cl 
•Io concorde. Car, si los maitres jouissont d'impor- 
lantcs pivroKalivos, lour gonre de vie los rapproche 
'los conipagnons donl ils partagent los iravaux et 
'prils onl jadis, au lemps de rapprenlissago, logés 
«ous lour tüit, nourris à leurlablo et ti'aités cornnie 
leurs onfanls. 
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11 ircii íaut pas dire díivanlage pour inontrer 
([ue Ics métiers, leis (iu'ils se sont organisés au 
xiv° siôclc, sont arrivés à un état (r(5quilli)re par- 
lait. Désormais, ils nc se (lêveloppcront plus, iii 
(juaiit au iioiiihre de Iciirs membres, ni qiiant à 
leiirs apliludcs profcssioniielies. Vcrs 1350. ils 
oiit atteint à leiir apogéc. Jamais Ia sitiialioii dcs 
arlisans n'a été plus favorable qu'ii cette époque. 
Mais les avantages mônies qu'cUe presente Ics 
attaclietit désormais au conservatisme et les pous- 
serout à Ia longue dans Ia rouline. lis ue conscntent 
plus à partager le hien-étre dont ils jouissent. 
Leurs raiigs ne s'ouvrent plus aux nouveaux venus 
et, nous avons eu Toceasion de le constatei* déjà. 
Tépoquc do leur épanouissement ost ccllc aussi oii 
Ia pojiulation des villes devient stalionnaire. 

II cst évideut (|ue le p;irlicularisiue eroissaut des 
métiers devait renlorcer eucore le particularisme 
municipal. Nó des conditions mêmes de Ia vie 
urbaine et si prononcé déjà sous le gouvernement 
des patriciens, il devint encore bien plus puissant 
du jour oii Ia bourgeoisie cntière. iiarlicipaut au 
pouvoir, se mit à travaillcr de commun accord à 
ralíermir. L'aristocrati(! bourgeoise s'était surtoul 
préüccupée tles intérèts du grand Iralic. Désor- 
mais, ce sont des considératious de commerce 
local qui 1'emportent, comme il est naturel dans 
une situalion oíi rhégémonie a passe des mains 
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des marchands en gros aux mains dcs arlisans. Oii 

s'eíTorcc lout d'abord do dilaler aulant qu'on le 

I)Cul,lo rayoii do Ia cliontòlo ordinairo do Ia ville. 

Chaque grande commimo s'imi)Oso cii maitressc 

à toiile  uno  porüon  du  plat-pays,  prélend  sou- 

mellro   à   son   hégémonio   Ia   châlellenie   ou   le 

« quarlior » (jui rcntoure. EUe dicto Ia loi, non 

seulemenl aux villagcs, mais aux pcliles villos de 

ses onvirons. Kllo arraclio au princc ou ello imposo 

par Ia forco Ia défcnse d'cxorccr certaiucs profes- 

sions dans Ic lerriloiro qu'ollc s'ost résorvé. Autour 

do Gand, aulour do Brugos, autour d'Ypres, il ost 

intordil, dopui.s le commciiceincnt du xiv" siècle, 

de praliquer rinduslric drai)iòro et, à Ia moindre 

transgression de ce privilôge, les métiers sortent 

en   armos   et   vont   inipitoyablomcnt   hriser   les 

« oslillos » à tisser,  les caves  à foulons   et les 

rames á  tondre Io  drap. A rÉclusc,  toutes  les 

eorporalions   industrielles   sont   placées   sous  Ia 

surveillancc de Brugcs. L'inlorvention des Gantois 

est conlinuolle  dans  les  allairos  do  Grammont, 

d'Audenarde et de Tormonde. Poperinghe vit sous 

'a tutelle d'Ypres. Le droit du plus fort s'ÍHipose 

«ans  mónagoment,  et,  dès  qu'il  a dure  i)endanl 

quelque Icinps, il se transíürmo en coulunic. La 

Cümniune (lui en jouit le decore du noni do « Iran- 

cliise » ou de « bon usage »; il devioiit sacro à ses 

ycux, ot ellc arrive souvent à obtenir sa consé- 
18. 
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cration onicielle. Les grandesvillcsaugiiieritent sans 
eesse le nombre et Ia i)orlée de Icurs privilèges; 
elles s'écarlent di^ plus en pius du droil corniiiuii. 
Elles agissent daiis le domaine des irilérèls géné- 
raux de Ia bourgeoisie eoinme les mélier.s dans le 
domaine reslreint de leurs inlérèts jtrofession- 
ncls. Chacune (l'elli'.s lend à acquérir Ic plus 
grand nonihre possible de niono[)oles. De lã, 
rapparilion de ces privilèges d'óla[)e assurant ;'i 
tant de localilés le marclié exclusif d'un genre de 
denrées ou mènie parfois de tons les biens Iraiis- 
|)Orlés dans une région déterminíe. En l-Mandre, 
Hruges devieiit rentre[)òl des inarchandiscs entraiit 
dans le Zwyii et Tétape générale des laincs. Gand 
se met en possession de Tétape des grains. Kn 
Brabant, Malines reçoit celle du sei et du poisson. 
En Ilüllande, Dordrccht oblient celle de tout le 
Iransit lluvial. 

11 ^'lail inévilable (]ue de leis avanlages, favori- 
saiit une ville au détrinienl do toutcs les autres. 
devinssent bientòt une cause pernianenle de con- 
llits. Peiidant le regime jjatricien, Ia classe domi- 
nante, ógalement inléressée dans chaque ville au 
maintien de Ia circulalion générale et du coin- 
merce áu long cours, n'avait songé nulle jiart à les 
conflsíiuer à son proíit. Des organisalions telles 
qne Ia llanse de J^ondres üU Ia llanse des dix- 
sept viUes  nous  montrenl  qu'elle avait cherché 
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ilans Ia coopénilidii intorurbnino le juoyen de 
íaire parlicipcr loules les gildes localos aux avan- 
lages du trafic. Mainlcnant, au contraire, Tesprit 
protectioimiste dcs mótiers s'iinpose à Ia poli- 
lique iimiiicipalc. Elle iie voit plus do salul que 
dans le privilège, dans Ia restriction de Ia liberte 
d'autrui, ei sou exclusivismo Ia condamne à 
í^'agiter dans une lulte i)erpt!liielle coiitre les 
exclusivisiues qu'clle liourle. Entre Gand et Briiges, 
depuis le inilien du xiv"" siòcle, rhoslilité va tou- 
jours croissant. La question de Tétape, à Ia même 
•'poque, inet au.v ]irises Malines et Anvers. Dans le 
pays de Lic''g(í, Diuant s'acharne à Ia ruine de 
IJouvignes, sa voisinc et sa rivale industriello. 
l''action en comniun. donl les villcs du xui' sièclc 
•>nt donnc tant d'excniples, ne se rencontre plus à 
partir de Tépoque des conslitutions dóniocra- 
tiques. S'il arrive encore que phisieurs eouimunes 
associent leurs iorees, c'est que Tune d'elles a 
iui|)osé sou hégéuionie aux aulres ei les entraine 
a Ia r(Miior(iu(í. Oii ])eut le constaler nettement en 
l''landr(!, oíi üruges d'abord, puis ííand ensuite ont 
^oumis plus d'une íbis tout le pays à leur prépon- 
<l(5rance et Tonl obligé, bou gré mal gré, à les 
>^uivre. Brcf, si le regime populaire a doniié par- 
'out aux villes des inslitulions analogues et des 
lendances de mème nalure, il les a mises en 
mème lemps dans Tincapacité d'unir leurs efforts, 
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en isolaiit chacunc (l'elles duus Ic ecrolc étroil de 
ses intórèls parliculiors. 

Si développées qu'elles aiuiit éló d'ailleurs, les 
institutions démocratiques, il importe de le répéter, 
ii'ont touchá que três rareinoiil Ic iiiil aiupiel elles 
l(Midaicn(. (;'('st làsoiilciuoiit ofi Ia poi)uiation active 
presqiK! toiit entiòre ap|)arleiiait, coinme à Liégc, 
à Ia pclilo i)oiirgcoisic', quo le iiouvel élat do choses 
a pu se réaliser avec tontos sos conséquoiioes. Mais, 
ilans les grands centros de Ia Flaiuire et du Bra- 
bant, il n'est jioiiil arrivé á s'iinposcr entièroment 
à rorganisalioii ó(;oiioniiqiie. Sou es|)rit (rcxclusi- 
vismo n'aiirait pu y triomphor sans ruiner Ia grande 
industrie. 11 a bien réussi à y iinprégncr les petits 
métiers et à marquor profondément de son empreinlc 
le coniinorce local : Io graiid commerce ost reste 
en dehors de sos atteintes. 

Sans donlo, 11 en a (H)nsidéral)leinent restreint Ia 
lii)erté. Ses tendancos anti("iiii(alistes n'ont plus 
permis Ia création rápido de ces grandes íorlunes 
qui se sont accumulées durant le xin" siècle. L'ex- 
ploitation éhontée des ouvriers a cesse; le salaire 
a été réglé d'tino façon plus équitablo, et le tra- 
vailleur, souslrait à Ia domination dos grands mar- 
cbands, a trouvé dans Ia corporatiou une garanlie 
précieusc contre les abus du Iruck-syslem, les 
fraudes et les violenccs dont il ólail jadis Ia vic- 
tinie. II ii'en reste pas inoins vrai jiourtant (jue les 
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industries d'exportation, Ia draperic eii Flandre, Ia 
hatterio à Dinaiit, ont conlinuó à vivre de leur vie 
proprc. Lcur nalurc mêine leur a reservo uue situa- 
tion particuliòre et pour aiusi dire hors cadre. 
L'entrepreneur capilalistc est toujours demeuré 
iliez ellcs superposé au travaillcur, et celui-ci n'a 
pu sortir de sa condition de salário. II est bien 
arrivé que quelques maitres tisscrands ou foulons, 
lavorisés par los circonstanccs, aient atteint une 
aisance rclalivc. II seiiiblo niêinc (luo, parmi Ics 
l)ranclies accessoires do Ia dra[)erie, chez les ton- 
deurs, les apprêteurs, et surtout chez les teintu- 
liers, Ia plupart des chefs d'ateliers aient joui d'une 
^iluation f,'énéralenienl favorable. El il faut rccon- 
nailre cníin que Ia supi)ression des privilòges des 
ííildes et des hanses a permis à bon nonibre de ces 
lavorisés de prendre part au grand commercc. II 
est certain pourtant que Ia inasse des salários a 
continue de vivre apròs comme avant larévolulion 
démocralique, dans une situation três voisine de 
celle de nos prolélaires niodernes. Apròs comme 
■T^vant ellc, Ia [iluparl dos tisserands et des foulons 
'i'oul pu alteindre à Tidéal qu'ils voyaient réalisé 
dans les autres niétiers. LMntervcntion du capital, 
si amoindrie qu'ello ait pu ôlre, n'a pas cesso de 
í<'iniposer à eux. Pour qu'clle disjiariit, il eút faliu 
*]»e Ia draperie, renonyant à Texportation qui fai- 
sait sa force, se contentãt dn marche local. Alors, 



mais alors seuleinent, le tisserand oiU pii dcvenir 
à sou tour uii vórifablft artisan medieval, vendaiil, 
aii (lélail dans sa .l)outique le.s pièces d'élolVes 
fabriqueis ))ai- lui. II vint iin jour d'ailleurs oíi 
cette Iraiisformation s'accomplit. Mais cc joiir-là. 
Ia grande industrie flamande élait morte et. de sou 
aclivité jiassée. il iie restail |)liis (|in' le soiiveiiir. 

11! 

L'ORGANISATION   POLITIQUE 

Ce (jiie noiis veiions de dire de Fortranisalioii éco- 
noiriiíiiie des villes sons le réyime |)0|)ulaire élait 
indispensable poiir bien com[)rcndre leur organi- 
salioii politiíiiie. Malgré d'innonibrables différences 
de délail, celle-ei se presente partoulavec les inèmes 
caracteres généraux. Kn príncipe, elle en revient, 
an gouverneinent direct (pii avail été, à Torigine, 
piatiíiué dans les comniunes naissaiites. Mais le 
fonctiüiHicment en alTecle une forme nonvelle, 
imposée par Ia répartition des habitants en tine 
fonle de corporalions distifctes. Personne n'intcr- 
vicnt dans radministratioii nrbaine en «inalilé de 
simple bourgeois. i'our ])arliciper à celle-ci, il faiil 
faire particírungroupement legal. La vie politiqnc, 
comnic Ia vic éconoinique n'ap|)arlicnnent qu'anx 
collectivilós : elles nc sont accessiblcs ni Tune ni 
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l'aiitre à l'individu isole. Le jus civitatis ne sortit 
ses eíTels que par rinscription du ciloycn dans un 
mélici- ou dans un coUèye oriiciellemcnt rcconnu. 

Dans les villes oii Ia constitution écohomiquc est 
Irès simplo, à Liégc par exemple, lous les métiers 
possèdent une influence égale. Mais, Ia phipart du 
temps, Ia dillérenec trop grande de Icurs forces ou 
de lours inlérêls a pour résultat Ia conslituüon 
de (( meinbres » (Icdcn) conipronanl cliacun un ou 
plusieurs groupements prolessionnels. A Bruges, 
an inilieu du xiv" sièclc, Ia commune renfcrme 
neuf niembres : 1° Ia ponvíei'ie, c'esl-à-dire les 
bourgcois vivanl de leurs rentes ou du grand com- 
merce; 2" les inótiers de Ia draperio : tisserands, 
foulons. londeurs et teinturiers; '3° les bouchers ei 
les poissünniors; 4° les dix-sej)! íiecringcn (groupe 
tle (lix-sepl corporations secondaires); 5° le liamerc 
(inarteau) ou métiers travaillant le metal; 6° le 
ledre (cuir) ou métiers travaillant le cuir; 7° le 
haelde (aiguille) ou métiers travaillant à Taiguille; 
^° les boulangers; 9° les courtiers avec quelqueS 
autres pelits métiers. II est visible (]ue Ia similitude 
<ies prolessions a élé prise comme ])riiu;ii)e do clas- 
^enient. (pioiquo Ton se soit vu lorcé dans bien 
des cas, pour maintenir réquilii>re entre les groupes, 
•l'y faire enlrer pèle-mèle des spécialités indus- 
'ripllos fort liétéi-ogènes. On rclrouve un système 
íiiialogue dans Ia jilniiarl des villes brabançounes. 
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A Bnixelles, oíi il ai)i)arait sous sa 1'ornic Ia pliis 
comiilèle, Ia Ijourgcüisie se coiupose du patriciut. 
parlagé en scpl ligiiages, et de neuf « nalioiis » 
entre lesquclles se divise rensemblc des inétiers. 
Gand et Ypres, «íi Ia drai)eric jouit d'une prépoii- 
dératice écrasante, liii fonl uno sitiiation en rappori 
avcc son iniporlance. I.a commune. dans Ia seconde 
de ces villes, presente quatre corps : 1" Ia poorterie. 
à laquclle sont adjoints Ics bouchers, les poisson- 
niers, Ics teinturiers et les tondeurs; 2°lc ircifam- 
bocht on les lisserands ; 3° Ia viillerie ou les foii- 
lons, et 'i" les (jemeene neeringen ou coniniuiis 
méliers, rcnferniant tons les autres coUògcs d'arli- 
sans. Gand:nous oíTrc un speetacle analogue. I.à 
aussi, à Cüt(^ du nieinbre de Ia poorterie exisleni 
celui des tisscrands, celui des foulons et celui des 
[lolils niétiers, ;m nonibrc de cinípianle-ncuf toul 
d'abor(l, [juis plus lard de cin([uaiile-trois. 

Cette organisation n'a d'ailleurs rien de parti- 
culier aux vilIes des Pays-Bas. EUe rcpoiidait si 
naturellement à un rt''giine dans leqii(!l les méticrs 
dis[)Osaicnt du pouvoir nHinici|ial,()n"()n Ia rctronvo 
avec tons scs caraclères essentiels dans un grand 
nombrc de villes d'ltalie ei d'Alleniagne. Nos 
connaissances nc nous permetteni pas de savoir 
s'il faut Ia considérer, en Flandrc et en BrabanI, 
coninie une siniple adaplation au milieu urbain, ou 
si Ia loi de Tiniitation se manifestant ici,on doil y 
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reconiiaítre, dans quelquo mesurc, riníluence de 
l'étranger. II no pourrait (Mrc qiiestiou, cn tout cas, 
de songer ;i rAIIomagne. La rfWolution démocra- 
tique s'est inanifostée, dans ce pays, i)lus lard ([ue 
dans les provinces belge;?, et nous savons môme 
que Cologno, par exemple, après son soulèvement 
de 1396, avait adopté Ia conslilulion do Lióge. Mais 
'1 no serait pas impossible que l'Ilalic, ei, partieu- 
'ièrement' Florence, eúl ins])iré, dans qnelque 
mosure, Io systèmo que nous venons de décrire. 
Los relalions économiquos élaient trop intensos 
entro Ia Toscane et les Pays-Bas i)Our que les insti- 
lutions de celle-là soient restóes complòtement 
"iconnnos dans ecux-ci, et ii n'osl donc pas témé- 
i'airo de eroire qu'elles peuvent, jus(iu'à un certain 
poiut, leur avoir servi de modele. 

Quoi qu'il en soit, Torganisation des « membros » 
"Jc Ia hourgcoisio róvòlo elaircment son hut. Klle se 
ITopose d'ótahlir, entre les divei's grouj)es sociaux 
'Ic Ia commune, un equilibre stable. Sauf à Liége, 
^^^ Io palriciat amoindri dis])arait comme corpo- 
•■'ition  distincte, elle lui accoi^do partout sa part 

"itervention à cote des artisans. Quant à ceux-ci, 
f*"'" role cst mesuré suivant leur importance ei la> 

"ature de leur induslrio. On a donc eu raison 
<le voir, dans les constitulions démocratiques du^ 
'''V" siècle, un essai fort curieux de représentation 
' cs int(3ròts. Eiles no s'abandonncnt pas, comme 

19 
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les démocralies inodernes, à Ia lorcc avcjugle dit 
uoinbre. Elles s'eirorcent, si Ton i)eut ainsL dire. 
de doser les su(Traf,'es et d'adaptcr, le i)lus exacte- 
mont possiblc, rorganisation politiiiiio à l'orgaiii- 
salion sociale. Cest là seulement oíi, coinme à Liége, 
les difTéreiicPS soiit peii sensibles entre les force* 
des groui>cs en préseiice, qirelle leur recounait 
des droits égaux. Partout ailleurs, en pays wallon 
comme en pays llamand, le degré de rasceadanl 
6conomi(|no d'un groupe determine le degré de SM 

participaiioii au |)()uvt)ir. A Dinant, dont Ia hal- 
terie jouit d'une imporlance analogue à cellc qui 
ajjpartient en l'landre à Ia (lra|)eric, Ia constitu- 
tion urbaine rappelle d'unc nianière frappante Ic 
íiystème en vigueur à Gand ou à Y[)res. La popu- 
lation est scindée.en trois « membres » : les » boiir- 
geois d'eniiiiy Ia ville », les batteurs et les bons 
métiers. 

Si Ia création des « membres » accordc nécessairo- 
ment anx divers métiers une puissance politique 
dilTérenle. elle reconnait en revanche à clia(|iie 
X menibi-e » Ia niènie i)art d'intervcntion dans le 
gouvcrneinent municipal. Des précautions iiiinii- 
íieuses sont priscs pour (|u'aucun groupe ne puisse 
SC plaindro d'ètre sacriíié aux'autres. Les ofliccs 
communaux sont soigneusement |)artagés entre eux 
et des rògles s'étal)lissent qui réservent tour à tour 
à leurs rcpréscnfanls un certain nombre de sièges 
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<]aiis Io magistrat. Mais cet equilibre, bicn <lil'íicile 
;'i (''t,al)lir à Ia satisfaction de tous. est encore 
pliis inaiaisé à conserver. Chaquc calé^^orie de 
Ixjurgeois eherclie à lirer à soi le [ilus d'avaii- 
tages possible. La représeiitalioii des iiiléròts n'est 
qu'un moyen d'apaiser les conílits; mais elle iie 
parvient pas à y jneltre fln. Pendant le xiV siècle, 
iioiis voyons les constitutions urbaines soumises à 
une íluctiiatioii pei-pétuelle. Ou les remanie sans 
cesse, on ajouíc ou on supprime des « membres », 
ou modifie le classemenl des métiers et Ton u'ar- 
rivc jamais à satisfaire tout le moudc. L'histoire 
de Gaud, à cet égard, Ia plus vivaule et Ia plus 
I>uissante des villcs des Pays-Bas, est particuliè- 
rement instructive. 

Au leudemain de Ia bataille de Courtrai, le 
commuu, exalte j^ar sou triomplie, préteudit 
•extirper à foud i'odieux palriciat. Comme à Liége, 
les métiers seuls jouirent des droits poliliques. Les 
oiivriers de Ia draperie, qui avaieut si largement 
coutribué à rélablissemeut du uouvel ordre de 
clioses, uo manquèrcnt pas de s'y róscrver Ia part 
'lii liou. Des Irois «membres» entre Tosqueis fut 
Jiviséc Ia bourgeoisie, l'uu fut attribné aux tisse- 
i'ands, Tautre aux loulons et le troisiènie comprit 
l'ensemblo des autres métiers. La réaction oligar- 
chique de 1319 mit fin à cetto orgauisation. Mais, 

■í''   Ia   suite  de  Ia   crise  écouomique   provoquée 
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cn 1337 par rinterruption do rexporlation des 
laines anglaises, les salariés de Ia grande industrie 
se soiilevèrenl ei r(^l;il)lircnt le regime al)()li. 

11 ne put se iiiaiiiItMiir. toutcfois, (jii'iin instant. 
Beaucoup plus iioinhreux que les foulons, les lis- 
serands prétendeiil l)ienlót les soumeUre à leur 
iiifluenco. Le 2 mal 1345, les deux parlis cntamenl 
une luUe décisive, et les foulons, écrasés par leurs 
adversaires, cessent de former un « membre » de Ia 
ville. Quatro ans plus tard, c'est au tour des tisse- 
rands do connaitro Ia défaite. Exaspér(5s par Ia 
domination qu'ils Ibnt peser sur Ia commune, les 
petits métiers s'unissent aux foulons ot, le 13 jan- 
vier 13'i9, un nouvcau combat amòno un nouveau 
changernent de régitne. Le « membre » des tisso- 
rands est supprimé et Ia placo laissée vide par lui 
est occupée par Ia haute bourgooisio {poorterie) 
qui coopere désormais à Tadministration urbainc 
avec les foulons et les petits métiers. Une insur- 
rection des indomptables tisserands, eu 1359, Ia 
[jrécipito du pouvoir et le rend à coux-ci. lis en 
prolitent aussitòt pour abattre les foulons qui, en 
1360, après une lutte terrible sur le marche du 
Vendredi, doivent renoncer, et cotte fois pour 
toujours, à Ia situalion qu'ils avaient occupée 
jusquo-là et que no justifiaient d'ailleurs ni leur 
nombre, ni Timportance de leur profession. 

Leur chute amena Ia reconslitutiondu « membre » 
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dc Ia poorlerie. Ou s'étail convaincu sans doute 
qu'il était impossible, dans une ville essentielle- 
nient induslrielle, de priver dc toute induence 
pülilique Ics marchands et les patrons, sans nuire 
gravement á Ia prospérité générale et surtout sans 
les animer d'une hoslililé constante à Tégard des 
institnlions ctablies. Désormais, le type consti- 
tutionnel gantois ne varia plus. Les poorters, les 
tisscrands et les petits métiers collaborèrent d'une 
manière permanente, avec réchcvinage, au manie- 
mcnt des alTaircs. Toutefois, Tinfluence dcs pre- 
niiers le ceda de beaucoup à celle des autres. La 
coltace, ou largc conseil de ia ville, se composa 
des cinquantc-trois doyens des petits métiers, des 
vingt-trois jures des tisserands et seulement d'une 
dizaine dc patricicns. De plus, depuis 1308 (?) un 
arrangement intervint entre les trois membres, par 
lequel « veu que chascun des deux membres des 
inestiers a sans coinparaison beaucoup plus de 
peuplc que le incmbre de Ia bourgeoisic et, en 
toutes chargcs survenues à Ia ville a soustenu Ia 
Pliis grant charge* », dix sièges dans chacun des 
deux bansdc réchevinage furent attribués aux tisse- 
rands et aux petits métiers, à raison dc cinq pour 
•^'>;ique ])artie, landis que les bourgeois furent ré- 
duilsà Ia porlion fcongrue et n'en obtinrentque six. 

1- Voyez V. Fiiis. Les origines de Ia reforme constitulion- 
^elte de Gand de 1360-1360. ((iaiiil 1Ü07). 

19. 
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Tel deiiieura jusqu'à Ia bataille de Gavere. oii 
1453, le tyi)e ofliciel de rorganisation municipale 
gantoisc.Mais il s'en faiit de beaucoup (|u'il ait élé 
observe avcc exactitude. Eii fait, il y fut presquo 
coiistanimeiil dérogé. Noii seulcnieiit, le grand 
doyeii des métiers et le doyen dcs tisserands s'ein- 
parèrent d'une aulorilé incompatible avec le fonc- 
tioniieinent normal de Ia représeiitalion proporlion- 
nclle dcs intérèts qiie Ton avait cherchó à réaliser, 
mais les tisserands ne laissèreiit passor aucunc 
uccasioii de 6'imposer au reste de Ia bourgeoisie. 
La commiiiiefiit périodiquement troubléc par leurs 
coups de force et ce ii'est que Ia décadciicc pro- 
gressive de Ia draperio qui, diminuant ])eu à peu 
leur ascendaiit, íi partir de Ia fin du xiv" siòcle, Ics 
amena ciifin à acccpter le partage du pouvoir avcc 
les autres « niembres ». 

La situation que nous venons d'exposcr pour 
<jiand se retrouve, quoique sous une forme moins 
frappante, dans j)rcsquc toutcs les grandes villcs. 
Mème en temps de calme, d'aillciirs, le fonction- 
nement régulier des institutions populaires son- 
levait tentes sortes de diíTércnds. Le magistrat, 
recrute parmi les métiers, n'a pas le pouvoir de 
les contraindre à rcspocter ses décisions, si elles 
leur déplaisent. A toul propôs, il faut reconrir a 
Tassemblée générale de Ia commune et Tappeler a 
Irancher les conllits. Mais   aussilòl  de nonveaux 
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inconvénients se présentent. Chaque « membre », 
votant à part, prétend forcer Ics autres à se ranger 
à sou avis. Ce n'est que daiis les rares occasions 
oíi tons SC rallient spontanément àlamêmemanière 

■do, voir qu'une seiilence a chance d'ètrc acceptée. 
L'uiianiniitü nianqnc-t-elle, Ia niinorité reluse de 
sMncliner devant Ia nuijorité. Cliacun persiste iné- 
hranlablement dans son « reccs ». A chaque ins- 
lant, on court aux armes ; les mótiers se rasscm- 
hleiit sons leur banniòrc ets'airr()nt,enlen ennoinis. 
Ainsi.ou se Irouvc troí) souvent en face de 1'alter- 
nativo on dene pas rósoudre lesquestions pendantes 
ou de ne les résoudrc que paruu combat sanglant. 
Los luttcs íratricides, qui donnent un caractòre si 
tragique à riiistoire des grandes communes, sont 
nn mal inhéront à lour regime jiolitiquo et dont Ia 
gravite a toujours óté chez elies en rapport direct 
avec le degré d'aulonomie qu'ellcs ont attribué à 
leurs « membros ». 

')n no |)eutdonc s'(5tonner du caractòre lur])ulent 
dos grandes villcs sous le regime démocratiíiue. 
Kn oxaltant à rextrôme ranionomie des nióliers, 
jíidis (íourbés sous Io patriciat, eo rógime les a en 
inèmo lom])S rendus incapables d'cntente et de 
concorde. Chacun d'eux n'a jamais pii s'aírranchir 
'I'' SOS intéròts do groupe. 11 a apporté à les dé- 
londre un heroísmo étonnani, mais il a été inca- 
pablo de les concilier avec les intéròts d'autrui.Les 
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artisans ont confondu, et ils ne pouvaient pas ne 
pas corifoiulre, Ia liberte avec le privilège. L'esprit 
de cor[)S Ta cmportiM-hez eux sur l'esprit politique. 
Kt il faul reconiiaitce enfin que bien rares ont étó» 
les villes oíi le gouvernement populaire a tenu Ia 
balance égale entre les inétiers. Pres(|ue toujours, les 
groupes les plus puissants ont abuse de leur force 
et dicté Ia lei aux plus faibles. 



CIIAPITHE VIII 

Les démocraties urbaines et l'État. 

• rtapporls cies villcs et des princes avant l'époquo bour- 
guigiionnc. — II.'Lf conllit ile l;i politique municipalc et 
lie Ia politique monarcliiqiie aii xV siècle. 

RAPPORTS    DES   VILLES    ET   DES   PRINCES 
AVANT L'ÉPOQUE BOURGUIGNONNE 

IJans tons les pays de TEurope occidentalo, les 
gouvernemeiils inuiiicipaux du Moyon Age sont 
animes d'un sentiment républicain plus ou moins 
prononcé. II n'en pouvait ètre aiitreinent. Car le 
particularisme óconoiniqiic des bourgcoisies aussi 
bieii (juc leur. conslilulion sociale les poussaient 
nécessairement à. conquérir une autonomie com- 
plete, à gérer leurs aíTaires commc clles Tenten- 
tl'iicnt, bref à se transformei- chacune en un Etat 
dans rÉtat. Déjà três marquées à Tépoque patri- 
cienne,    ces    tendances   s'accusèrent   davantage 
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encorc  sous   les  administrations   démocratiques, 
(jui continuòrent á cet égard Ia tradition du regime 
déclui.  Kn France et en   Angleterre,  le pouvoir 
royal fut assez piiissanl pours'op[ioscr toutd'al)ord 
aiix teritatives iirbaines, puis pour en triompher. 
En Italie et en Alleniagne, sa faiblosse le condamna 
au conlraire à capituler devant elles, et uno riche 
lloraison de  villes   libres  s'épanouit  bientôt des 
deux còtós des Alpes. Quant aux Pays-Bas, ils pré- 
sentent   une   situation   intermédiairc.   Si   leiirs 
grandes commnnes alteignirent à une Iròs large 
indépendance, elles ne parvinrent pas, inalgró tous 
leurs  elTorts,   à  s'arracher  à Faulorité de  leurs 
jjrinces. Elles  ne  devinrent pas   des Etals   dans 
rÉtat; elles restèrent engagées dans les principau- 
tés territoriales dont elles voulaient s'échapper, et, 
si elles en furcnl les nienibres les plus vigonreux, 
si elles y  con(piirent Ia  prcniière place   et uno 
importance pré[)ond6rante,   si leur autononiie  et 
leur liberte   d'allures contrastent  énergiquenienl 
avec   Ia   subordination   toujours   croissanlc  des 
villes anglaises et françaises à Tégard do Ia cou- 
ronne, elles n'allôrent point au dela. Elles dilTèrent 
tüut à Ia fois des freie Ueichslãdle de TEmpire ou 
des republiques municijtales de Ia Toscanc et des 
communes de  France étroitement surveillées par 
les prévôts et les baillisdu roi. 

Leur puissancc et leur richesse expliquent facile- 
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ment (iu'ellcs n'aient point i)artagé le sort de 
celles-ci. Mais commont n'ont-ellcs pas suffi à leiir 
lirocurer le rang tle collcs-là? Pourquoi Liógo, par 
exemple, qui était Iròs loin de le ceder iiour le 
nombre dcs habitaiils et pour les ressources aux 
cites épiscoi»aIes do rAllemagne, n'atteignit-elle 
point à cette « immédiateté » qui échut en partage 
à un si grand nombre d'entrc ellcs? Comment sur- 
tOul (iaiid et Bruges, qui ne craignirent point d'af- 
Ironter Io z'oi de Franco et réussirent à liii tenir 
tôte aii commencemerit du XIY° siôcle, ne purent- 
elles secouer Ia siipróinatie du conite do Flandre? 

II n'est pas dinicile de répondre à Ia quostion. 
Une republique niuni(;i|)alo, en ellet, si elle pos- 

sèdo Findépondance à l'égard de son priuce, no 
jouit pas i)our cela d'une indópendance absolue. 
Elle n"écliai)pe au ])ouvoir do son comte ou de son 
évôque <iu'en se plaçant sons le [)Ouvoir direct du 
«uzeraiu supérieur. La ville allemande n'est libro 
'iu'en CO sons qu'elle a remplacé rautoritó voisino 
<ítpar là Iròs aclivo de son seignour, par Taulorité 
lointaino ot par là três faible de Tempereur. Mais 
au XIV'' siòcle, remiierour est devenu un étrangor 
pour les Pays-Bas. Sa suzeraineté sur les contrées 
<le Ia rive droite do TEscant n'ost plus qu'une suze- 
raineté noininale. Ni en llollande, ni en Brabant, 
"i on llainaut, ni dans Ia ijrincipautó de Liógo, 
personnc no songe plus à íaire appel à son inler- 
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vcntion. La conduitc dos villes liégeoises au plus 
1'ort de leiirs luttes avec Adolphe de Ia Marck le 
prouvc d'une maiiièrc frapiiaiite. Au lieu de citer 
celui-ci devaiil Loiiis de IkivÜTe, qui iic laisserait 
pas échapper roccasion de se prononcor pour cUes 
ei, à défaut de secours elTeclifs, leur oclroierail au 
iiiüins dos diplomes (pi'elles [journiient invoquer 
l)Our justifíer leur conduite, c'est au pape qu'elles 
adressent des plaintes stériles. La seule aulorité 
capable de leur fournir uu litre à opposer aux pré- 
leuüous do révôquo, elles Ia uégligeut; Ia seule 
chance qu'elles aient de pouvoir s'élever au rang 
de villes libres, elles ne songent pas à Tutiliser. 
Cest que manifestement, Ic sentiincnt de leur 
a[i|iarteiuiiice à TEmpire a disparu et (jue leur vie 
l>()liti(iue s'absorbe désormais tout cntière dans les 
limites étroites de Ia priucipaulé. 

Au lieu d'uue suzeraineté uomiuaie comme cellc 
de Tempereur, c'est une suzeraineté réelle et três 
active que le roi de France exerça sur Ia Flandre. 
Les villes, eu conflil avee Gui de i)ain|iierrc, ue 
mauqucreul par de Ia mettre à prolit. ^'ous avons 
vu comnient, pour s'assurer une sauvegarde contre 
le comte, elles se placèrent sous Ia protection de 
Ia couronne'. Peudant uu instanf, elles ne rele- 
vèrentqucde Ia juridictiüu i^oyale etjouireut d'uue 

i. Vnyez plus liaiil, p. IsO. 
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situalioii analogue à cellc dcs villos libres d'Alle- 
magno. Mais Ia révoliilion dómocratique de 1302 
qui renversa los palriciens Leliaerís rompit aussi 
les liens qui vcnaient de se iioiier entre le Capétien 
et les communes, et ils iie.fnrcnt jamais rótablis 
dans Ia suite. Après Ia jjaix dóliiiitivc entro Ia 
l"landre et Ia France, en eQcl, les róis cessèrent de 
rechercher Talliance des villes. Leur politique s'cf- 
force désormais do se conciliar le comte et, pour 
1'altaclier à leur cause, ils lui vionncnt cn aide 
contre les insurrcctions nuinicipales. Cest grâce 
aux armées françaiscs que Louis do Nevers 
en 1328 et Louis de Mâle cn 1380 ont pu triomplier 
dcs deux plns íbrniidablcs revoltes urbaincs que 
mentionne rhistoire des Pays-Bas. Ainsi Ia fai- 
'desso du suzerain dans le pays de Liége, sa puis- 
sanco dans le comté de Mandrc aboutiront en 
sominc aux niêmes rcsullats. L'unc et Taulre tour- 
nèrent cn definitivo au i)rolit dcs princes. L'empe- 
i"eur en n'agissant pas pour los villes, Ic roi cn 
agissant contrc cUcs après les avoir soutenues un 
iiistant, les empcchòrenl (Farriver à rindéi)ondance 
Poliliquo à laquelle cllcs tondaient. Malgré Thé- 
roísníc (iu'elles dóploycrent, les princes Tempor- 
lèrenl linalcmcnt sur ellcs. 

I' ne faut pas oublier, d'ailleurs„ que l'exclu- 
sivismc municipal non sciilcment ne pormit pas 
^'ix villes d'unir Icurs elVorls, mais soulcva contre 

20 
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cUes líi résislaucc de tons les intérèts quMl mena- 
çait. La iioblesse et le clergó s'allièrcnt au prince 
pour résisler aux empiètements des bourgeoisies. 
La cause des villes n'était au fond que Ia cause 
d'uu proupe do privilegies donl Ia victoire ei"it 
aniené ia supréinatie écrasante et eút léstí tout Io 
monde en dehors de lui.Le particularisme urbaiu 
vint se heurter à d'autres particuiarisiiios. II fui 
iuipuissanl à i)riser le cadre de l'Étal territorial et 
boii gré mal gré contraiut de se couteuter d'y 
rcmplir une place. 

Mais cettc |)lace, il réussit du moins h Ia mellre 
au premicr rang. Si, d'après Ia hiérarchie sociale, 
le tiers état cede le pas au clergé et à Ia noblessc, 
eu fait, dans toutes les principautés des Pays-Bas, 
il les eclipse Tune et Tautre par Tascemlant qu'il 
exerce. En Flandre, en IJrabant, en lloUande, daus 
le pays de Liége, son influence aux « i)arlements »' 
aux « journées d'État » reniporto iniinimeut sur 
celle des deux autres ordres. Les privilòges génó- 
raux octroyés aux divers pays réservent aux villes 
une situation preponderante. En Brabant, Ia charle 
de Corteuberg (1312) instituo un consoil degouver- 
nenicnt oii, à còlé de quatro chevalicrs, siègonl 
dix reprósontants des villes. Dans le pays do 
Liége, le tribunal des XXII, organisé en 1373 pour 
survciller tons Ics fonctionnaires épiscopaux, coni- 
prcud ((ualre clianoines, quatro nobles et quatorze 
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bourgcois. En Flandre, rélément urbain domine 
«lavanlagc encorc dans Ia conslitution du comté. 
Les Irois grandes villes, Gand, Bruges et Ypres 
s'arrogont le droit de representei- tout le i)ays et, 
sous le noni de « Irois menibres de Flandre » 
usurpciit à lenr |)rülil, depois le iii'lieii du xiv°siècle, 
lesatlributionsipii ailleursapparlieimcnt aux États. 

A vrai dire, et si étrange que cela piiisse paraitre 
à première vue, c'est justement raccroissement du 
pouvoir princier qui a ameno les villes à parliciper 
au gouveriienienl territorial. Du jour, en elTet, oíi 
les revenus domaniaux iie sufíirent jilus à subvenir 
aux dépenses nócessitóes par leur politi(|ue et leur 
íuhninistration, les princes se virent obligés de 
demander à leurs sujets un supplément de res- 
sources. Plus riches que le clergó et Ia noblesse, 
les villes payèrent aussi bien i)lus largement, mais • 

' elles exigèrcnt, en retour de leurs services, des 
concessions qu'il fut inipossible de leur refuser. 
Nóanmoins, eu venant en aide à leurs comtes ou à 
leurs evoques elles íortiiiaient en somnie un pou- 
voir incompatible avec l'autonomie municipale. 
Car, depuis Ia fin du xiii° siècle, les princes tendent 
■visiblement à augineuler sans cesse leurs préro- 
gatives et à concentrer dans leurs mains Ia plus 
gninde somme possible d'autoritó. Les lógistes donl 
ils s'entourent, ;i Tcxemplc de Philippe le Bel, ne 
conçoivent le goúvcrnenient que sous Ia lorme de 
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Tabsolutisme et les ainònent bientôt à calquer leur 
condiiite siir cclle des róis do France. En Ilainaut, 
Albert de Bavière clierchc, cn 1364, à iiitroduire 
Ia gal)elle, et, sous son successeur, le jurisconsulte 
l>hilippe de Leyde coinposc un maiuiel politique 
oü s'ónoiice sans reserves Ia théorie de Ia souve- 
raineté absolue. En Flandre surtout, de nouvelles 
institutions apparaissent par lesquelles s'aflirmeiit 
Ia centralisation croissante de radministratiori et 
rcxtension continuelle de Ia « seigneurie ». De phis 
en plus se répand le príncipe que « ce qui plail au 
l)rince a force de loi ». 

Tant que les divers territoires des Pays-Bas furent 
indépendants les uns des autres et possédèrent 
chacun sa dynastie propre, Tabsolutisme prin- 
cier ne parvint pourtant á Fcmporter nuUe part. 
Mais (juand Ia maison de Bourgogne eut réiissi à 
faire passer sous son pouvoir les petits États 
féodaux de Flandre et de Lotharingie, Ia politique 
monarchique put se déployer avec une vigueur 
dócuplée par raccroissement des ressources dont 
elle disposait. Sous Philippe le Bon (1419-1467) 
Tceuvre d'unification est aecomplie, TÉtat bour- 
guignon est constituo et pourvu des institutions 
centralisatrices indispensables à son maintien. 



LES   DEMOCn.\TIES   URBAINES   ET   I, liTAT 233 

II 

LE CONFLIT DE LA POLITIQUE MUNtCIPALE 
ET   DE    LA    POLITIQUE   MONARCHIQUE   AU    XV   SIÈCLE. 

Tandis qu'cii France et en Anglelerrc TÉtat 
moderne a rencontré dans Ia haute noblesse son 
principal advcrsaire, co sont les villcs qui, dans 
•es Pays-Bas, ont prótcndu lui barrcr Ia route. 
I^lus 1'aneion rógiine les avait favorisécs, et plus 
aussi elles se sont acharnécs à Ic dcfòndrc. II a 
faliu recourir à Ia force pour vcnir à bout de leur 
rósistance. 

Rien no scrait ])lus inexact, toutefois, que de 
considérer Philippe le 15on, ainsi qu'on 1'afait trop 
souvent, com me un ennenii niortel des grandes 
vdles, comnie un tyran acharné à leur perte et 
cherchant toutes les occasions de leur nuire. 11 
savait que sa puissance et sa situation en Europe 
rcposaient sur Ia prospóritó des Pays-Ras, et cette 
prospóritó était Irop intimement liée à celle des 
bourgeoisies pourqu'ilait pusonger à les détruire. 
Ge qui est vrai, c'est que sa politique centralisa- 
Wce était incompatible avec 1'autonomie muni- 
cipale telle que Io Moyen Age Tavait connue. La 
souverainctó de 1'État ne pouvait capituler devant 
les   privilòges.   Ellc   devait   nécessairement   les 

20. 
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réduire au droit commun et sacrifier rintérèt parti- 
culier à rintérèt, general. En (;oint)iüt!int Ics iiróro- 

j galives urbaines, le princc poursuit cvidoninicnt 
1 sou avantage, mais il agit en mème teinps à Tavan- 
1 lage de Ia grande majoritó de ses sujets. II consi- 

dere sa « liaiitenr » et sa « seigncurie » coninie Ia 
garantie du « bien public », et il jnstilie par lã 
Tobéissance qu'il exige. Désormais, les grandes 
comniunos cessent de fornier antanl d'imnuinitós 
inaccessibles au poiivoir central. Le prince coUa- 
I)ore à Ia nomination de leurs magistrais, fail 
v(''rifier leurs comjjtes par ses fonctionnaires, les 
empèclie (rex|)l()iter les petitos villes et los paysans, 
de remplir le pays de leurs « bourgeois foraiiis », 
et, bon gré mal gré, soumet lesjugements de leiirs 
tribunaux à Tappel de ses conseils de justice. 

II importe de remarquer d'ailleurs (|u'il estarrivé 
íi ses lins sans trop de peine. Car uiauifestcment, les 
privilèges que les villes prétendirent défendrc contre 
lui avaient fait Icur temps et élaient condanmés 
à disparaitre. Non seulement tout le monde, en 
dehors des bourgeoisies, les supporlait impatiem- 

/ ment, mais ils s'opposaient encere à Texpansion 
des forces nouvcllesqui, depuislexV siècle, dóter- 
minent de plus en plus le développement écono- 
ini(jue. Les progrèsdu capilalisme, de Ia navigation 
et de Ia circulatioii générale exigent Ia suppression 
des entraves que Ia politiíiue urbaine leur impose. 
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Le grand commercc se trouve désôrmais en face 
<le Féconomie urbaine comme les villes s'ctaiont 
Ironvécs olles-mômes, à rorigino, en face de Téco- 
nomie doinaniale. II exige Ia suppression des 
marches jjrivilógiés, des étapes, des monopoles 
industrieis. Lui aussi aspire au droil cominun et 
à Ia suppression de ces franchises municipales qui 
ne sont plus  qu'un obstacle à Ia liberte. 

Mais les bourgcoisies qui en jouissent s'acharnent 
iiaturcllemenl à leur défense. Au lieu de s'adapter 
aux necessites de Fépoque, elles restent obstiné- 
iiieat fidèles au passe. Si Ia concurrence élrangère 
roslrciut leurs exportations, bien ioin de chercher 
«' liii tcnir tète en renouvelant leur indusfej'ie, 
clles ne voient de salut que dans un rodoublement 
de protcctionnisníe. Au niilieu de Ia transforniation 
t[ui s'accomplit autour d'elles, elles conservent 
inébranlable . leur confiance dans Ia législation 
niédiévale qui a fait leur grandeur. Elles consi- 
<lèrent que toute dérogation à leurs privilòges 
siirannós amènera fatalcnient leur « totale des- 
truction et destitution «. Elles n'adinettent pas 
^ue ces privilòges, irrémédiablement vieillis, ne 
<!onstitueut plus que des entraves à Texercice 
*'u commerce. Bruges a beau voir les líiarchands 
1 íibandonncr de plus en plus pour Anvers; Dor- 
<li'ccht a beau constater les progrès croissants du 
port d'Ainsterdain, ni Tune ni Tautre ne veulent 
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comprendre que leurs privilèges sont Ia vraio 
cause de leur décadencc parco (juMls écartent 
d'ellcs Títraiiger. L'expéi-ience iic leur sert do rien 
et elles restent sourdes à Ia voix des conseillers 
(jui leur prédisent (iu'en continuant à agir coinirie 
elles le loul, « elles détruironl totalement le fait 
de Ia marcliandise ». 

II est donc certaiii que, dans leur conflit avec les 
villes, les princes bourguiguons agiroiit eu soinine 
dans rinléròt pul)lic. lis ralliòreut autour d'euxnon 
seulement le clergé, Ia noblesse, les paysans, mais 
encore cetle classe d'hornmes nouveaux qui, au 
xv' siòcle, inauguro uno vic écononiique dans 
laquelle Ic ca|)italisnie leiul à sa libre expansiou. 
Bien plus, au sein inèuie des villes, une boniio 
partie de Ia bourgeoisie riche se prononce pour 
eux. Un nombre de plus on plus considérable do 
ses membres abandonnout désormais le commerce 
et cherchent au service de TKtat une carriòre 
honorablc et lucrativo, (iènós i)ar rexclusivisine 
des inétiers, inquiets du ralentissement de Tindus- 
trie urbaine, les fils des patriciens entrent en foule 
dans les carrières libérales et le fonctionnarisiiic. 
Les institutions nouvelles créées par Ia contrali- 
sation inonarcliique, couseils do justice, cbainbres 
des comptes, oOices adiniiiistratifs de toute sorte 
les attirent de plus en plus, los dótournent do Ia 
politique inunicipalo et les attacbent au service du 
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priiice qiii les paio. De mcmc que Ia noblcsse, à 
l'(5poque bourguignoiine, se transforme peii à pèu 
eu une noblessc de (;our, de mèmc Ia haute bour- 
geoisie íournil nuiinlcnant au princc un rccrute- 
mcnt assuré poiir les einplois ({uc Taugnicntation 
de son pouvoir niultiplie sans cesse. 

Poiir cünlre-l)alancer lant de circonstances défa- 
vorables à leur cause, il eút faliu que les villes 
fussent capables de s'entr'aider. Mais c'est à quoi 
s'opposail ))réciséincnt leur politique particula- 
riste. Eiles nc sureut ni s'entendre ni combiner 
leurs cíTorls. Jalouses les unes des autres, elles 
s'abandonnenl mutuellcment à Theure du péril. 

En 1437, Bruges en lutlc avec Philippc Ic Bon voit 
Ia Flandre se délourner d'ello. Les Gantois con- 
nurent le niènic sort en 1452. Sauf Ninovc, toules 
les villes de leur chãtcllenie les laissèrent seuls au 
momcnt dócisif. Malgré ICurs supplicalions, les 
ívulres « membres » du comlé se bornòrent à leur 
olTrir leurs bons offices pour les réconcilier avec 
le duc. 

11 ne laul duuc poinl s'élünuer si le couílit de 
l'Elat avec les villes se dénoua presque partout 
d'uue maniòre pacifique sons le regue de Philippe 
le Bon. ' 

Liége, il esL vrai, combattit le duc avec un 
acharnement incroyable et paya, on le sait, de sa 
•lestruction complete sous Charles le Téméraire, 
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son obstiiiatioii héroíque ;i liii rísister. Mais Liége 
n'élait pas une ville bourguiíriioiine. Ellc ne luUait 
pas seuleirient pour ses franchises, mais pour 
rindépendance séculairc de ia iirineipauté eccló- 
siastiqiie dont elle (Hait ia capilaie et (pii soiilini 
ses círorls. Plus eiicore (pie i'eiiiieiiiie des i)rivi- 
lèges urbains, cUe vit daiis ia inaison de Hour- 
gogne Ia conquéraiite ei l'étraiigère. Et il no faiit 
pas oublier surtout (pie l'intervention du roi de 
Franco expli([uo à Ia lois son audace et ia riguenr 
avcc lacpieile elie fnt Irailée [lar son vain([ueur. 

Nuiie part, dans leurs j)rü[ires doniaines, ios 
ducs a'agirent avec ia cruautó (pi'ils nianifestèrent 
envcrs elle. Ü'ailleurs, ce n'est qii'en Flandre, 
c'est-à-dire- dans le pays oü les viiics jouissaicnt 
des privilòfics ics pius (Hondus et avaient anssi ic 
jdiis iargenient enipiélé siir ies prérogatives prin- 
cières, ([u'iis eurent à prendre ics armes contre les 
boiirgeoisies. Encore, le souièvemonl de Üriiges, 
en 1430-1437, ne fut-il pas bien rcdoulable. Mais 
Gand ne eraignit pas d'alTronter en face son souve- 
rain avec celte sombre énergie et cette incroyable 
ténacité dont son liisloire Ibiirnit tant d'cxemples. 

Gràce au nondire de ses n íjourgcois-forains «, 
aux paysans (|u'elle enrola de forco, aux merce- 
naires aiigiais dont elle loua ies serviços, Ia puis- 
sanle comniune put teiiir en écliec pendant i)lus 
d'un an ies garnisons chargées de Ia bioqucr. Mais 



LES   DEMOCItATIES   liKBAINKS   ET   I, KTAT 239 

ses milices, malgró tout leur couraíio, n'étaient 
pluscapablcs d'aflVonter une bataillcrangóe contre 
tiiK^ armée régulièro. Les progròs de Tart de guerra 
enlovaient aux soldats imjjrovisés des métiers 
toute chance de vaincre. La délaite sanglante que 
leur fircnt cprouver à Gavere, Ic 23 juillet 1453. 
les vieilles bandes picardes et bourguignoiiues de 
Philippc, consacra d'une manière éclatante Tirré- 
niédiable impuissance du systèmc militaire des 
communos. 

(iand n'essaya pas, comme après Roosebeke, de 
conlinucr plus longtemps uno rcsislance iinpos- 
sible. Lc 30 juillet, deux mille de scs bourgeois 
vinrent oii cheuiise s'agenouiller sur les champs 
devant le duo et lui crier merci. lis s'engagòrent à 
payerune amende de 350.000 riddersd'or et, en signe 
do soumission, à murer une des portes de Ia villc et à 
eiitenir uneautro rernióetous lesjeudis. (les huuii- 
liantes satisíaclious oHertSs à Ia majesté oircnséc 
du princ(> ne lureut crailleurs (jue Ia nioindrc par- 
lie du cliàlinieut. (loaime Bruges, cn 1437, Gand 
<lut renoncer ;i rindépendance ([uasi absolue et à 
l'li6gónu)iiie torritorialc donl il avait joui jus- 
<Iu'alors. Tous les usages contraires au texto do ses 
(íbarles luront ubolis. Les doycns des métiers, dos 
bdurgeois et des tisserands cessèrent de participer 
■uixólections uiagistralos; Io bailli recouvra le con- 
trole sur radniiuistratidii urbaiuo;  les franchises 
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(les bourgeois forains fureiil amoindries; les 
cchevins perdireiit h; droil (rcHoqiier devant cux 
un procòs oíi un bourgeois ólait, ou causo, si 
celui-ci conscntait à ester en justice eii dehors de 
Ia commiine, enfin et surlont l(!s i)elites villes et 
les villagcs de Ia chàtellcnie fureiit soustraits au 
pouvoir des (iaiitois. Ainsi, Ciand ctait à sou tour 
ramené au droit commun. Dépouillé de sa sei- 
gneurie et des franchlses qu'il avait si largeuienl 
ajoutées íi ses privilèges l(''gaux, il no lormail 
plus (junino ville coiniiie une autre et se courbait 
au niveau de ses semblables. Du reste, le duc ne 
hii enleva (luc ses prérogalivcs politiques : il iic 
toucha ui à, son droit d'élapc ni à son autonomie 
locaie. 11 Taida mème à réparer les desastres 
causes pendant Ia guerre en luiaccordant, quelques 
seinaines a[)ròs Ia bataille de Gavere, Tétablis- 
scinent de dcux feires. 

On [)eut considérer sa conduite en cette circons- 
tance coniine tout à fait caractt^ristique de sa poli- 
lique à Tógard des villes. Nulle jiart il ne chcrcha 
à leur iniposer brulalernent Io réginio du bon 
])laisir. II laissa subsister dans chacune (relles Ic 
gouverncment local qui s'y était instituo. II res- 
I)ecta les libertes octroyées par ses prédécesseurs. 
II se garda biensurlout,par une inlervention indis- 
creto et tracassière, de inéconlenter Topinion. 11 
eut soin de clioisir les  « coniniissaires » chargós 
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lio Io repróscnterlorsdc Ia réiiovalioii aiiimcllo dos 
magistrais et de contròler leurs comptes, parmi 
des nobles ou dos fonctionnaires familiarisés avcc 
les inaiurs et les usages locaux. L'intervontion de 
ces comiiiissaires fut d'ailleiirs siiigulièroment l)ien- 
faisante. 11 suffit de parcourir les aposlilles ins- 
critos par oux daiis les registres coinmunaux pour 
apprécier Ia conscienco (iu'ils mireut à s'ac(iuitter 
presque teus de leiir niission. (irâoo à eux, quan- 
tité de dépenses inutiles fiirent supprimées, quan- 
tités d'abiis aholis et niaiiitos iiiiiovalions hcu- 
reuses introduites daiis Ia comiilabililé iirbaiue. 

Lo gouvernement s'ingéiiia de pliís à trouvor dos 
remèdes à Ia décadence économique provo(iuóe 
dans Ia plupart des villos de Flaudre et de Bral)ant 
par Ia diiniiuilion croissaiito de rindustrie dra- 
pière. Dans leur inlérèl, il proliibe riniportation 
dos draps et des fils (rAnglelorro. 11 socoiidc los 
ellbrts de Bruges dans salutte contrefensabloinent 
*lu Zwin. 11 pousse do tontos ses forces, an dóvc- 
loppement des feires d'AnYers et soutient les villos 
'lollandaises dans leur conflil avoi' Ia Ilansc, dont 
cUes parviennont, gràce à lui, à s'ai)pr()prier le 
Irafie. An milieu de Ia crise provo(inée i)ar Ia nou- 
^elle orienlation du commorce, qui se détourno de 
1^1'iigos, et par Ia concnrronce anglaise, qui ruiiic Ia 
•Iraperie urbaine, il n'a rien épargnó pour venir en 
aJde aux communes en détresse. Mais il ne pouvait 

21 
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éviilcniiueiil les sauver inalgré elles. L'étroitesse 
de viies de Ia politiqiie municipale liii dieta hieii 
souvent des inesures que, laissé á lui-mème, il 
n'aurait certaineinent pas prises. Sollicité en sens 
divers par des villes doiit les intérèts sont inconi- 
[latibles, il no dislinfiue pas toiijours uettement Ia 
vüie à siiivre, liésite, tâtoiiiie ei [irend souvent des 
décisions contradictoires. On le voit tont ensembi*' 
niainlcnir Uruices en possessiondesesdroits dVHape 
et favoriser le développement des foires d'Anvcrs, 
(|ui ruinent les vieux monopolcs coininerciaux. En 
Flandre, pour satisfaire les Yprois, il restreint dans 
les environs de leur ville rexcrcicc de Ia drai)erie 
ruralc, (iu'ailleurs il autorise et protege. On seni, 
à ces lluctuations, que, sollicité tout à Ia fois par 
les tcndances du passe et celles de Tavenir, il nr 
peut parvenir ;i jirendre nelteinent ])osition. Entro 
Ic nouveau capitalisníe, « qui tonjours chercho 
liberto », et le vieux protectionnisme municipal, il 
tente une concilialion impossible. Le seul but qu'il 
s'assigne rósolunient, c'est Ia subordination des 
villes au pouvoir supérieur du prince, c'est-à-dire 
de rÉlat. 

Ses institutions centralisatriccs fournirenl d'ail- 
leurs à bou noinbre de villes des ressourccs nou- 
velles et contribuòrent à los réconcilier avec le 
regime cpii s'iiiiposait àellos. L'ótablissemenl d'une 
Univorsilé à Louvain ofi Í-42G, celui de cousoils de 
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justice à Gand, à Bruxelles, à Malines, et do cham- 
bres des comptes à Lille, Bruxelles et La Ilaye, 
<'n íixant à demcure dans toutes ces localités uu 
nombreux pcrsonuel de ionctionuaires, <ravocats, 
d'cmployés subalterues de loule esi)òcc ei cn y 
laisanl afíliicr les éludiauts, Ics plaideurs ou los 
gens de finance, fureut pour Ia po]iula(i()u locale 
une source permanente d'abondantsprofits. Parla 
créalion degrands corps sédentaircs, tels que Tad- 
niinistration ecclésiastique en avait sculc poss6d(5 
jus(ju'alors, radiiiinistration civile contribua à sou 
tour à Tentretien de Ia vic urbaino. 

Mais, tout cn rentrelcnanl. ellc Ia. transforme. 
La résidence au scin de Ia bourgcoisie d'un groupe 
nombreux de fonctionnaires de TÉtat y atténue 
lorcóment rexclusivisme municipal. En rapports 
•continueis avec Torganisation gónérale du pays, 
les villes ne peuvent plus se considórer conime 
autant depetits mondes à part. Ellessententqu'elles 
b>iit ]tartic d'untout plus grand qu'elles et dont.au 
1'eu de Ia diriger, ellcssubissent Faclion. Si déíiante 
^ue Ia petite bourgeoisie reste à sou égard, elle Ia 
lolère parce qu'elle Ia craint et que d'ailleurs elle en 
profite. Quant aux classes riches, nous Tavons déjà 
^'il, ellcs se hàtent de proüter des circonstances et 
*le porter désormais au service de TÉtat une activité 
^iu'enes n'avaient dépensée jusqu'alors que dans le 
cercle restroint de Ia politi(iue communale. 
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Ccs chaiigeinenis ne se sont pointaccomplis, à Ia 
vérilé, sans reiiconlrerde résislaricc. Après Ia mort 
de Philippc Io Boii (li67), rabsolutisme hautain 
de (íharles le Tcniérairc comproniit tròs gravement 
les résullats acquis. N'étant ancore que comte de 
(jharolais. il s'ólait iiii jour vantédevaiit IcsIJruxel- 
lois (juc, « par Saint-Georges, une fois si jamais il 
devcnoit duc il le leiir feroit bieii sentir et ne 
feroienl poiiit deliiy conuiic ils avoient faitdupère 
i|ui leur avoil esto Irup doiix et les avoit enrichis et 
donné Torgueil qu'ils avoient ». 

II tint rigoureusement sa parole. Le sac de Liége 
fit compreridre aux villes qu'elles avaient désor- 
mais un maitrc inaccessible à Ia clémence et « qui 
ainioit nüeux ètrc huí (|iie contemnc ». L'aulofiüniie 
municipale, que Pliilippe avait respectée, fut livrée 
au bon plaisir du i)rince. Les traditions anciennes, 
les droits acquis, les privilèges fondanicntaux 
furenl foulés aux pieds. A Gand, l'61ection des 
échevins fut abandonnéc exclusivement aux coin- 
missaires du duc; il abolit les Irois « membros » do 
Ia bourgooisie ot voulul qu'à Tavenir tous les babi- 
tants no formassent plus « (iu'un seul corps et 
conimunauté ». En lloUande, il prétendit nommer 
lui-mèine les magistrais municipaux. üans son 
radicalismo autoritaire et nivoleur, il eut mòuie un 
instant Tidée de substituer à Liége, à Ia vieille 
coutume locale. Ia rigueur savante du droit romain. 
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Despote par caractèro, il Io fut davantage encore 
par conviclion. II crut sincôrement quo Ia toute- 
luiissance du souvcrain était Ia seule garantie de 
rordrc et do cettc justice implacablc, mais égale 
pour teus, (iu'il prétendait faire régiier dans ses 
états. Mais il en fut de son gouvernement interne 
coinme de sa ])olitique extérieure. L'orgueil et 
l'obstinatiou insenséo qui íirent si lameiilal)lement 
écliouer celle-ci causèrent également Ia chute de 
de celui-l;\. La catastroplie du Témérairo dovant 
les murs de Nancy (1477) donna dans les Pays- 
13as le signal d'une réaction particularisle qui faillit 
ruiner 1'iítat cróé par Philippo Io Bon. 

Plus le desi)otisme ducal avait rigoureusement 
juslifié i)ar le « droit commun » sos intolérables 
empiélemonls, plus on se rejeta vcrs les privilòges. 
Toutes les grandes communes s'empressèrent de 
mettro à prnfit Tanóantissement de Tarmée ducale 
et le dósarroi de leurjeune princesse* pour róla- 
blir leurs franchises et remettro en vigueur Icurs 
anciens gouvornements. Partout les métiers cou- 
rurent aux armes et Ia démocratie urbaine se 
reconstitua tellc qu'elle avait existe au xiV siècle. 
Mais son suecos ne dura qu'un instant. A peine 
restaurée, ello dévoila son impuissance. Le parti- 
cularisme urbain déchaina bientôt Ia rivalitó de 

1- Charles ne laissait comme héritiôre que sa filie Marie 
<le liourgogne, alors âgée de vingt ans. 

21. 
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lous coiitro tous. Les campagnes et les petites 
villes, relombécs soiis le joiiç des grandes com- 
munes, se (léclarèrent conlre elles. IJruges ei Gand 
soulevèrent Ic mécontentement d'Anvers dont leiir 
jirolectionnisme menaçait les progrès, et qui ne 
tarda pas à revenir à Ia cause du priiice. Les villes 
liollaiidaiscs, (jui devaieiit pour une large part à 
Ia politique bourguignonne Ia suprématie naissante 
de leur inariue, abaiidounèrent aiissi rop])ositioii 
après un premier nioment d'eirervescence. La 
Flandre seule ne déposa pas les armes. Plus ses 
villes avaient jadis été puissantcs et privilégiées, 
]ilus elles étaient incai)ables de coinprendre Ia 
necessite de concilier leurs iiiténMs avcc ceux de 
rÉtat. 

Mais les mctiers scntaicnt liien que leurs forces 
ne pouvaient plus sufíire à leur donner Ia victoire. 
Ileprenant pour leur conipte Ia conduite des 
Leliaerts de 1302, ils s'adressent au roi de Franca, 
lis appellent Louis XI à Ia rescousse, connne 
leurs vieux enncmis avaient jadis appelé l*hi- 
Iip[)e le liei. Le regime démocratique cherche à 
se maintcnir par les mômes moyens que le regime 
patricien vieillissant : par rap[)ui de Tétranger. Ce 
sont des merccnaires franç.ais ([ui vienuenl com- 
battre pour hii, car les milices communales se 
borncnt à vcillcr sur leurs rem{)arls et n'osent plus 
alTronler eu rase campagne les armtíes réguliòres. 
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-Maladroitement (Jirigée par Majfimilien d'Au- 
triche, qui avail époiisé Alarie de Boiirgogne au 
móis d'aoiH l'i77, Ia guerre dura longtciiips à tra- 
vcrs des péripéties sur lesquelles nous ne pouvons 
insistorici. L'obslinalion des Gantois Ia prolongea 
jusqu'en 1492, alors inôme que toutes chances de 
l'cinporter s'6taient évanouies. L'origine étrangcre 
de .Maxiinilien, rinintelligence dont il (il ju-cuve 
en afllcliant un absolutisme iiniló de celui de 
Charles le Ténicraire, sa ruplure, après ha inort 
de Mane, avec une grande partie de Ia noblesse, 
l'insufíisance enfin de ses ressources et ses noni- 
hreuses absenccs en Allemagnc oii, dès 1486, ki 
couronnc du roi des llomains lui était óchue, 
ex[)liquent suffisamment Ia duréo d'une résistance 
•pie Ia !<"rance ne sontinl qne de loin et sans grande 
energic. En réalité, cn dehors de Ia Flandre et, en 
l''landrc en dehors de Gand, les partisans de Ia 
^'leille politiípie niunicipale et de ki démocratie 
urbaino qui Ia sontenait, n'(Haicnt phis qu'une 
inipuissanle minoritó. Lcs Gantois oux-mcines s'en 
détachaient peu àpeu. Soumis à ka doinination du 
<l<5niagogue Jean de Coppenhole, ancien clerc des 
(''•■hevins i)arvenu au [)ouvoir íi Ia faveur des 
•ifiubles, ils vivaient dans un état d'anarchie et de 
"violence contre Icquel finit par s'insurger une 
partie considérable de ki l)onrgeoisic. Le inétier 
^les bateliers, Ia plus influente des corporations 
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(leiniis (juc Ia décadence de Ia draperie a enleve 
toute inlliience aiix lisserands, demande Ia fia 
d'une guerre ruineuse et sans issue. Pour inainle- 
nir cncore saprépondérance, Coppcnliole laildéca- 
piler leur doyen et leur oppose Ics petits métiers, 
cliez lesíiuels rextrème parlicularisme indiislriel 
entrclient rextrème particidarisme municipal. Un 
cordonnierdevient capitaine génóral de Ia cümmune. 
Mais les bateliers se soulèvent, et, à son tüur, Cop- 
penliole|monte sur récliafaud. Dòslors, Ia paix n'esl 
plus (iu'uiu; ([iieslion de jours. EUe est conclue à 
Cadzant le 29 juillet 1492 et ramône Gand à Tétat de 
chóses établidans ses mursaprès lapaixdcGaverc. 

Avec cctte capitulation de Ia plus indom])tal)le 
des villes, se clút ilans les Fays-Bas Ia période des 
guerres munici[)ales. L'avènement de Philijjpe le 
Beau, en 1404, en appelant au pouvoir un prince 
national, achòve d'apaiser les esprits. Le conflit 
(jue depuis uu siècle se livraient TEtat et les com- 
munes, le príncipe medieval de Tautonomie parti- 
culariste et le príncipe moderne de Ia cenlralisa- 
tion monarchique, s'acliève par le triomphe de 
celui-ci. Mais ce triomphe n'a pas courbó les villes 
sous Tabsoliilisme. II leur reste assez de forces 
sinon pour lutter encore contre TKlat, au moins 
pour intervenir largement dans ses alTaires et 
Tobliger à tenir compte de leurs intérèts et de leur 
volonló. 



CIIAPITRE IX 

Les villes à l'époque de Ia Renaissance. 

I. Les transforniatinns écononiiques et leur inílucnce sur le 
regime urbain. — II. Les populalions urbaines au xvi' siè- 
cle. — 111. Le soulòveiiicnt do (iaiid sons Gliarles-Quint. 

LESTRANSFORMATIONS ÉCONONIIQUES  ET  LEUR INFLUENCE 
. SUR LE REGIME URBAIN. 

Les changcmonts politiques, économiquos [et 
sociaux qui, depuis le commcncement de Tépoque 
bourguignonne, avaienl peu à poii modifié Ia situa- 
lion dos villes, transforme leur commerce et leur 
industrie, altéré Ia nature de leur population et 
tout à Ia fois provoque leur lutte contra le prince 
et décidé de Tissue de cette lutte, s'accentuèrent 
si rapidement à partir des i)remières années du 
xvi" siòcle que, dòs le règne de Pliilippc le Beau, 
les bourgeoisies se trouvèrent, à tous égards, en 
face  (run clat   de choses complctement diUérent 
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(le coluupii. (le[)iiis (iiialr(> siccles, avait dé(erminé 
leurs iulóròls, leiirs tcndaiices ei leurs institulioiis. 
Au point de vue politique totil d'abord, Ic souvc- 
raiii grâcc aux combinaisons ei aux hasards de 
Ia iJoUruiue inalrimonialc, a acqiiis mie foi'ce qui 
lait de liii Ic pius imissaiit potental de TEurope 
et contre laquelle toute réhellion est impossible. 
Le suecesseur des duos de IJourgogne est devenii 
avco Charlcs-Quiiit mallre de rEs()agnc, dii Milanais, 
ilu royaume de Naples, des doniaines de Ia inaison 
d'Aiitriche, de TEmpire; il.aspire à Ia düiiiinatioii 
uiiiverselle ei ses provinces palrimoiiiales, adini- 
uistrées cn soiinoiii par des gouvernanles (Margue- 
rile d'Autriche puis Marie de llongrie) obéissenl h 
ses ordres, trop heureuses de raulonomie interne 
dont il les laisse jouir. Car Irès baiiilenienl il evite 
d'y froisser les vieilles tradilions nalionales et d'y 
seiner, par un absolutisníe cassanl, uu méconten- 
tenienl t\\w, le roi de France. sou rival, ne inan- 
qucrail pas d'exploilcr contre lui. D'ailleurs, en 
dépit de rexiguité de leur territoire, les Pays-Das 
possòdent une telle richesse qne le crédit de Teni- 
pereur repose snr eux en grande partie ei qn'il 
importe do les niénager. 

Après les troublescivilsdu règne de Maximilien, 
en elTet, Ia paix dont ou jouit sons Philippe le 
Beau, non seulenienl a raniené Ia prosjjérité mais 
Ta portée à un point qu'elle n'avail jamais atleint- 
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L'admirable situatioii du pays qui, au Moyeii Age, 
eii avait, fait Ic centre du commerce du Nord, lui 
valut, daiis Ic monde agrandi par les découvertes 
dos Espagnols et dos Portugais, une importance 
économique agrandie aux proportions nouvelles de 
l'univers. Anvers devient, à partir du conimence- 
mcnt du xvi° siècle, Teutrepôt du tralic mondial. 
L'inílueiice (jui lui écluil cn partagc de 1520 à 1580 
environ n'a jamais, ni auparavant ni depuis lors, 
apparlenu à aucune ville» Jamais iin port n'a pos- . 
sédé une suprémalie aussi exclusive, exerce une 
atlraction aussi irrésistiblc et oíiert un caractòre 
aussi cosmopolite. Ce lut un speclacle unique que 
'•elui qu'il présenta pendant ces anuées d'étonnants 
progrès oii, par une lortune extraordinaire, 11 cons- 
titua tout à Ia fois le plus grand marche et Ia plus 
grande place de ban(iue de Tunivers, oü les 
navires et les capitaux y aflluèront, oíi l'on y enlendit 
parler toutes les langues, oii il niérita cníin, par 
sa richesso comme par sa beauté, d'ôtrc appelé 
l'unc des flenrs du monde et íit des Pays-Bas une 
« terre commune à toutes les nations >>. 

Par une conséquence inévitable de sa prépon- 
dérance, toutes les provinces qui rentouraienl 
s'orientòrenl vers lui ; il les penetra de sou action, 
Icur coniuiuiiiqua son esprit et y brusqua Ia transi- 
lion entre le regime économique du Moycn Age 
et le regime économique des temps modernes. 
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De tous les caracteres que presente ce dernier, le 
jiliis frappant, on le sait, consisle dans Tessor dii 
cajiitalisiiie. Favorisés par les progròs delacentra- 
lisation monarchique, par les besoins flnanciers des 
Etats, croissaiit avcc Ia fréquencc croissante des 
guerres, par Ia ^'ciiéralisation des institutions de 
crédit, par les dócouvcrtes géograiiluíiuos ctravaii- 
cement des scicnces, par Ia dilTusion de Tesprit 
d'oiitreprise eníin et rébranleiiieiit moral provoquó 
par Ia Renaissance, de hardis eiitreprciieurs a[)pa- 
raissent. grands inarchands, banquiers, spócula- 
teurs, aussi àpremont atlachés à Ia conquôte de Ia 
fortuiic que riuimaiiiste à Ia connaissance de Ia 
sagessc antiquc, aussi dénuiis de scrupules que le 
diplomate forme à Técole de Machiavel. Sous leur 
aclion, riiisloire économi(pie évolu(! comiue Tliis- 
loire de Tart. Entre eux et les riches patriciens du 
Moyen Age, le contraste n'est jias moins éclatant 
(pfentre Fra xVngelico et Ilai)bat'l ou <iu'entre Van 
Eyck et Frans Floris. Les capilaux (iu"ils manient 
sont infiniinent plus considérables (juo ccmx des 
ancicns poorlers et ils disposent (run marcho inli- 
nimcnt plus étondu. De plus, ils ne sortenl pas 
des rangs de Ia vieillo bourgeoisie marchande. 
Cclle-ci, atteinte par Ia perturbation do réco- 
nomie urbaine, ou se ruine, ou se transforme 
peu à peu en une classe de rentiers, de fouc- 
tionuaires ou (['avocats. Les « nouveaux  riclies » 
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(Io Ia Rcnaissance sont en somme des aventuriers. 
lis ii'oiit pas (rancôtres, pas de traditiobs de famillc^ 
et riiidividualisme économique so manifeste chez 
eux avec Ia vigueur proprc à toutes les forces qu'a 
alTraiichies Tardente ópoque à laquelle ils appar- 
liennont. 

\)c loiites paris, naturellement, ils aflhient vers 
Anvers, comine les conquistadors de leur temps 
vers le Nouveau Monde. D'Alleinagne, dTtalie, 
d'Esj)agnej des provinces des Pays-Bas, ils y 
accourenl pour tenler Ia fortune comme courtiers 
d'aíTaires, agents de banque, exportateurs, com- 
niissioiinaircs ou spéculateurs. Les plus hciireux y 
■■iccuniuíent bienlôt (rénormes richesscs, d'aulres 
sombrent dans de relentissantes faillites. lis y 
vivont d'une existence enfiévrée, soumise à teus 
les hasartls des liausses et des baisses provoquées 
par les guorres, par les accaparemenls, par les 
lluctuations de Ia bourse. Autant Ia vie économique 
íivail óté au Moyen Age róglementée, surveillóe, 
sousiraitc à Ia libre concurrence et répartie en des 
cadres locaux et des groupements professionnels 
proteges les uns contre les autrés, autant elle 
s'i!paiiche maiiilenaut, dédaigiieuse des entraves 
anciennes et des usages sóculaires, illimitée, impi- 
toyable et sans scrupules. Le caraclòre liberal et 
'"apilaliste (iu'elle commuiiique au commerce anver- 
"iois rayonne nécessairement au dehors, et, sous 

22 
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son influence, on voit se modilier bientôt Tindus- 
trie des Pays-Bas. 

Uòs le coinincncenienl du xvi' siècle, c'est le 
marche d'Anvers qui absorbc Ia plus grande partie 
de ses produits. Cest de lui qu'elle reçoit les coin- 
mandes; c'est lui qui, de pliis on plus, est lagaran- 
tie de sa prospérité. Les marches locaux sont 
abandonnés. Bruges, restée lidcle à sa vieillc 
législation surannée, proteste vainement contre Ia 
violalion flagrante de son droil d'étape. Le vide se 
lait dans sou i)ort. Plus cUc prótond y retenir les 
marchands, plus ils s'en éloignent et plus ils se 
dirigent vers sa jeune concurrentc. oü le príncipe 
de Ia liberte commerciale Ta cmporté sur celui du 
privilège et du monopole. Los iiiétiers urbains 
clierchent vainement, de leiir còté, à lutter conírc 
une situatiou devant laquelle ils se trouvent aussi 
impuissauts (jue les milices communales le sonl 
devenuesen face des armées r(^gulières.D'ann6e eu 
année, leur décadence s'accentue. Les villes 11a- 
mandos ctbrabançonnes ont vainement obteuu des 
ducs de Bourgogne Ia prohibition des étollcs 
anglaises : le bon marche de celles-ci leur ouvrc 
malgré tout Tentrée du pays, et c'est par milliers 
([ue les kerseyes se déverscnt chaíiue anni^c sur les 
(juais d'Anvers, ceiiendant que Ia ruiiie s'al)at sur 
Ia drapcrie urbaine. En 1545, à Ypres, « Ia iiégo- 
ciation  de Ia draperie   est tellement déclinée et 
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diminuée » qu'il n'y reste plus qu'environ cent 
méticrs battaut. A Gand, on n'en compte plus que 
viugt-cinq en 1543. Et le spectale est le même en 
Brabant. A Bruxelles, en 1537, il ne reste plus de 
teinturiers en bleu; pour en attirer iin dans Ia 
ville, il faut lui promettre unsubside de 600 ílorins. 

Cette déchéance était fatale. Pour se maintenir, 
en eíTet, en préscncc d'une concurrence hardie et 
favorisée par le commerce anversois, Ia draperie 
urbaine eút dú renoncer complètement à son 
antique organisation, abandonner les procedes aux- 
quels une technique séculaire l'avait habituée, 
sacrifler aux necessites industrielles ses privilèges 
protectionnistes et tout Tattirail d'une législation 
faite pour une époque disparue. Mais pouvait-on 
demander aux artisans de rompre avec un regime 
qui leur paraissait lié à leur propre existence ? 
Etaient-ils capables do s'élever au-dessus de Tétroil 
horizon dans loquei ils avaient vccu durant laut 
de siècles ? La réponse n'est pas douteuse. En réa- 
lité, le regime des métiers n'eút pu disparaitre que 
par une révolution violente, que par une perturba- 
tion tolalc du regime municipal. II était trop vieux, 
trop profondément enraciné dans Ia tradition et Ia 
coutume pour pouvoir se modifíer. II vógéta donc 
et se décrépit lentement. Toutes les mesures prises 
pour lui venir en aide échouèrent. 

Mais, contrastant avec Ia décadence de Ia dra- 
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perie urbaine, Ia draperic ruralo entro dans une 
voie d'étoiinants progrès. Condamnée dnrant tont 
le Moyen Age, par Ics privilèges et Ia jalousie des 
grandes villes, à une cxistence précaire et misé- 
rable, elle avait commencé pendant Ia píriode 
bourguignonne à s'épanouir çà et là, inalgré bien 
des diflicultés et d'incessantes ])rotes(ations. Puis, 
tout à coup, vers Ia lin du premicr tiers dn 
xvi' siòcle, cllc se développe cn pleino vigucur et 
fait surgir, à côté de Tantiquc organisatiou corpo- 
Fjitive de Tindustrie, une organisation bien dilTó- 
rente et aussl parfaitementadaptée au nouvcl ordre 
économique que celle-là lui était rebelle. Libre 
des entraves dans lesquelles Ia réglenientation 
urbaine enserre Tartisan, elle se plie, cn cITet, à 
toutcs les exigences de rentreprise ca])italiste. Chez 
elle, point de limites à Ia production, point de 
métiers groupant les artisans en face du palron, 
inlervenant dans le taux des salaires, lixant les 
conditions de rapi)rentissage et limitant les heures 
de travail. Point de privilèges surloul, nouvrant 
(iu'aiix bourgeois Taccès de Ia protession et en 
excluant le « forain ». lei, tout honime, pourvu 
(|u'il soit valide et sache lancer Ia navette, est súr 
d'ètre embaucbé. On ne s'inquiète ni de scin passe 
ni de sou origine, et lui-niènie, isolo en face de 
Temployeur, se souniet aux conditions qu'il sli- 
pule, trop heureux d'avoir trouvé un gagnc-pain. 
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Ainsi se coiistituc dans les villagos des cnvirons 
d'Ypres, dans Ia chátellcnie de Bailleul, à Bergues- 
Saiiit-Winnoc, aux environs de Lille, mais surtoiit 
à llorulsclioote et à Arnientières, un véritable pro- 
létariat industriei. Les miséreux, les vagabonds y 
afflnent de tous les points du pays. liicn plus! le 
nialaise de Tindustrie urbaine poussant les ouvriers 
des grandes communes vers Io plat-i)ays, on assiste 
au spcctacle inattendu d'un exodc des villes vers les 
campagnes. Bref, pour résisteràladraperieanglaise, 
les Pays-Bas ont dú subir une transformatiou ana- 
logue à cello de rAngleterre elle-mème, et Ton 
remarque entre les jeunes agglomérations indus- 
Iriclies du xvi' siôcle et les vieiües villes, un con- 
trasto analogue à celui que Ton constate à Ia même 
époque entre les loions à privilèges, comme Wor- 
ccster ou Evesham, et les bourgs manufacluriers 
qui font alors pour Ia ])remiòre lois connaítre à 
l'histoire les noms de Manchester, de Sheffield ou 
de Birmingham. 

Cest naturellement pour le marclió d'Anvers que 
travaille cette « nouvelle draperie » ; c'est de là 
qu'elle reçoit les ordrcs qui font confectionner, 
pour un scul marchand, des cenlaines, des millicrs 
'le pièces. II en va de môme, d'ailleurs, de bien 
d'autros industries écloses comme elle gràce au 
capitalisme et à Ia liberte économique. La métal- 
lurgie et Texploitation du charbon dans le pays de 
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Liége, le Namurois et le llainaut se déveloi)peilt 
aussi en deliors des inétiers urbaius, sons le regime 
du droit cominun et do reiitreprisc individuelle, ei, 
lã aussi, le i»rolélariat iiidiislriel apparait tout 

.d'abord daiis les ciiiiipafíiies. 
Mais il iie dcvait pas tarder à gagner les villes. 

Si les inétiers veillaient jaloiisement. eu elTet, sur 
les aucienues iuduslries et les coudaiunaient par 
cela inôme à végéter, ils ne pouvaient empòcher 
riutroduclion de labrications inconnues au Moyeii 
Age ni les sourncttrc ;'i leurs règlemeuts. Le capila- 
lisme U(! iiiaurjua[)asdeproliter do Ia situaliou.Feu- 
(lant Ia première moitié du xvi" siècle, le tissagedu 
satin, dos « bayes », de Ia moquctte, des rubans, 
le soufllage du verre fonl leur apparition dans une 
(juantiló de centros urbains, et, à còlé des corpo- 
rations privilégiées, y acclimatent rorganisatioii 
uouvelle. A Vaieiiciciines, jiar exonii)lo, Ia sayet- 
terie reçoit Timpulsiün de riches entrepreueurs. 
La plupart des ouvriers qu'elle occupeviennent des 
campagnes onvironnantes oii ils rotournenl le 
samedi soir pour passor le dimaucbo dans leur 
larnillc et y porter leur pauvre salaire, ajjròs 
avoir |ravailló en ville pendant toute Ia semaine; 
La tapisserie et l'industrie linièro nous montrcnt, 
elles aussi, le rccul du niétier devant Ia force enva- 
liissanle du ca|iitalisine. .Malgré les réclamations 
des artisans urbains, elle eniploie surtoul dos Ira- 
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vailleurs libres, c'esl-;i-dirc dos gens du plat-pays. 
La preiiiière occupe dans toutc Ia Flandre des 
niilliers de tisserands. La scconde cst activcment 
praliquée, autour d'Audenarde, eri une foule de 
jiaroisses. Les petits ateliers familiaux y sont pla- 
cés, par groupesdo trente á soixante, sous Ia direc- 
tion de Winkelmefslers (maitres d'aleliors) au ser- 
viço des patrous de Ia ville. Tons les dimanches, 
l'üuvrage effectuó pendant Ia semaine est apporté 
à ceux-ci en échange de Ia malièro premièrc des- 
tinée à ôtre iniso en ocuvre pendant Ia semaine 
suivante. 

II 

LES POPULATIONS URBAINES AU XVI' SIECLE 

II fallait caractóriser avec quelque détail le mou- 
veinent éconoini(Hie dn xvi'' siòcle pour faire com- 
prendre les Iransloniialioiis (jue presente, à Ia 
niènie époque, Texistence des bourgeoisies. Nous 
en avons dit asscz pour inonlrcrcombien leur situa- 
tion dilíèro désormais de ce qu'ellc avait élé au 
Moyen Age. Lc inonoj)ole de Tindustrie leur a 
échappé. Les progrès du capitalisme coinmc les 
|>i'ogrès de Ia leclinique et de Ia fabricalioii ne leur 
onl pas i)erniis de maintenir intacl leur systòme 
réglementaire, approprié aux besoins d'une époque 
dis|)ani('. Sans douto, il u'a pas péri en enticr. Le 
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protectionnisme urbain domine cneore daus loul 
ce qui toiiche à rapprovisionnemenl dii marche 
local. Les métiers de ralimcntatioii iniinicii)ak! 
conservent leurs positions. Bouchers, houlangers. 
forgcrons, menuisiers, cordonniers. etc, conti- 
mient à posséder Ic [irlvilègc de subvenir seuls 
aux nécessitós journalières de Ia ])oiii-geoisie. 
Rcpoussés de Ia grande industrie par le travail 
rural, les métiers n'eu cherchent (|ue davantage à 
conserver le domaine qui leur reste, üans ce but, 
les règlements se mulliplient et leur minutie 
s'accentue sans cesse. Les corporations se par- 
tageiil jalüusemcnl le cliamp étroil (pii demeure 
souniis à leur cxploitation. Ciiacunc d'elle épie ses 
voisines et, à Ia moindre transgression de .ses 
droits, leur intente d'interminables procès. Entre 
les tourneurs et les menuisiers, les tonneliers et 
les cliarpcntiers, les corroyeurs et les bourreliers, 
brcf, entre tous les groupes d'artisans qui vivent du 
marclié urbain, les contestations sont incessantes. 
En mème tcm[is, le métier se replie pour ainsi 
dire sur lui-mème et se fait de moins en moins 
accueillant aux nouveaux venus. La maitrise tend 
à devenir hóréditaire, et les simples ('omjjagnons 
ne peuvent plus que bien rarement y arriver, 
placée qu'elle est désormais en dehors de leurs 
atleintes par les taxes «xorbitanles quMl faut payer 
pour raciiuérir. 
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Pcu à peu, Ic corps dcs artisans locaux se 
scinde en deux groupes bien distincts : au-dessus, 
unevérilaltle aristocratie bourgeoise réalisant dans 
Ia sécurilé do Ia protection dcs béiiéüces abon- 
dants et faciles; en dessous. une classe de tra- 
vailleurs-domesliques, partagcahl le labeur des 
inaitres, en general bien Iraités par cux, mais 
auxquels cst enlevo tout espoir d'aniéliorer jamais 
leur condition. La vie corporative, dans Ia phase 
nouvelle oü elle cst entrée, a perdii Ia vigueur et 
l'énergie qu'clle avait dóployées au Moycn Age. 
Attentifs à leurs seuls intérèts, les maitres cher- 
chent à s'ópargner les charges qu'cllc entraine. 
II faut que Ic pouvoir public interviennc souvent 
pour les forccr à accei)ter les fonutions de « re- 
wards » ou de vinders. La plupart des niétiers sont 
ondettós; leurs vieilles instilutions cbaritablcs se 
soutiennent à peine. D'autre part, leurs privilèges 
politiques ne profitent plus qu'aux maitres. Eux 
seuls représentent les corporations en face de Tau- 
toritó communale et Ton peut dire, en employant 
une expression rigoureuscment cxaclc dans sa tri- 
vialité, qu'ils n'en invoquent plus les franchises 
que dans un intérôt de boutique. 

En face de ces vieux corps engourdis dans le 
privilòge, les ouvriers des industries nouvelles 
entretiennent dans les villes qu'a atteintes Taction 
*lu capitalisme une activité constamment accrue 
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j)iir Ics prügròs de rcxjiortation. Entre Icur situ;i- 
tion ei celle des métiers, on retrouve, mais bien 
aulreineiit [irotioiKxS le contraste que nous avous 
(ibservé au Moyen Age entre les artisans de Ia 
draperie et ceux dos autres professions. Simples 
salariés commc ics foulons et les tisserands de 
jadis, ils ne jonissent pas commc ccux-ci des avan- 
lagcs du regime corporatif. 11 sont soumis sans 
défense à rexploitation de leurs patrons. Le pou- 
voir public, si plein de soUicitude pour le petit 
commerce, les abandonne à leur sort. S'il inter- 
vient en leur laveur, ce n'est que par Ia réorgani- 
sation de Ia bienfaisance. et ce fait cn dit long sur 
leur misère. Bon nombre d'entre eux, d'ailleurs, 
ne sont que cies mendiants contraints au travail ou 
des (ils de mendiants, auxquels les nouvelles insti- 
tutions charitables ont fourni le moyen d'ap- 
prendrc quclque « arl mécanique ». D'autres, nous 
Tavons vu [)lus bani. viennent de Ia campagne louer 
leurs bras en viilc et n'appartiennent pas à Ia 
bourgeoisie. Ils constitucnl dans Ia population un 
élémonl flollant au gré dos moments de crise ou 
de pros|)i''rité. Les étrangers qui passent par Ic pays 
s'étonnent de trouver dans Ia plupart des villes, à 
côté d'opulenls marcbands, une plebe pauvre et 
mécontento. 

Mais   son   mécontenlemenl   est   impuissant  et 
stérile. Car ce prolétariat inorganisé est incapable 
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de discipliner scs forces cn vue d'une actioii com- 
mune. 11 n'a pas conscicnce <lc former uno classe 
disüncle. II est cn dehors de ia sociétc comme il 
est en dehors du droit public. Les constitulions 
urbaines no lui font aucune place. Aussi conser- 
vatrices dans le domaine [lolitique que dans 
Ic domaine économique, elles rexcluent soigneu- 
semcnl de loute parlicipation au pouvoir muni- 
cijial. Les cadres de Ia bourgeoisle restent, au 
xvi^siècle, ce qu'ils avaientéló au xiv°. Les«mem- 
bres » du corps communai ne subissent pas Ia 
nioindre modilication, alors qu(! toul a changé 
auloiir d'eux. A Gand, par exemple, malgré le 
dópérissement de Ia draperie, le métier des tisse- 
rands conserve son ancicnne iniluence aux assem- 
blóes générales de Ia commune. La place faite aux 
dilTércnls mótiers dans Torganisme administratif 
se mesure à leur importancc passée, non à leur 
imporlance presente. Qu'une branche d'industr)e 
languisse ou prospòre, les corporalions qui Ia 
reprósentent continueront à jouir de leurs droits 
acquis et sanctionnés jiar leurs privilèges. Ainsi, 
Ia représentation des intérèts, que le regime 
démocralique s'était ingénié à élablir dans les 
villcs, n'esl plus qu'une caricature. Figée dans 
l'immobilité, clle nc répond plus aux besoins de 
l'6poque.Les institutionsétablies subsistentimmua- 
bles, et Ton ne   s'inquiète pas de   savoir si elles 
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s'adaptenl encore ;i Ia réalitó et répaiiissent 
exacteiiicnt Ics droits et les devoirs. Eii fail, Torga- 
nisation urbaine, en domeurant telle que Tavait 
faite le « commun » au xiv" siècle, est devenue, par 
Ia force dcs circoiistances, pureinent aristocra- 
lique. L'óvoliiliün tícoiiomiqiic et sociale a eu pour 
rósultat (le Tabandonuer entiòrement à une iiiino- 
rité de groupes privik^giés. La hourgeoisie, qui 
avait coin])ris jadis loute Ia populalioii des villes, 
n'en renfcrme plus qu'une partia. Elle constitue 
une caste presque inaccessible aux niasses tra- 
vailleuses suscitées par le nouveau capltalisníe, 
(!t déjà les faUs prt^(>arcnt le cliangemont de sons 
([ue le socialisme contemporain devait donner au 
niot « bourgeois ». 

SI le iirolétariat industriei est soigneusement 
prive de toule inlerveutiou k^gale, et si les liommes 
(loul, il se compose appartiennent à dcs milieux 
troí) (linV'reuts et sout tr()|) uiisérables pour songer 
à rcvciidiípier des droits politiiiues, il u'cn est pas 
moins vrai qu'il a plus d'une fois suscite des 
émeutes assez graves et vivemenl inquiete les 
autorités. Mais ces inouvements n'ont jamais étc 
provoques que par sa détresse. La bausse 1'ormi- 
ilable des prix. qui se manifeste dans toute TEu- 
rope pendant le xvi" siècle et que les Pays-Bas 
rcsseiitirenl d('[iuis 1550cnviron,empiròrent encore 
sa condiliíjn, car Ia bausse des salaires  no com- 
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pensa que Irôs maigrcment Ia baisse de Ia valeur 
(Ics inonnaies. Aussi, n')' a-t-il ricn d'élonnant à 
coiistater depuis lors de três nombreux soulève- 
ments, provoques soit par Ia perception d'un 
impòt nouveau, soit, Io jilus souvent, par le ren- 
chérissement, dos grains ou do Ia biòre. Ces 
ómcules d'ailleurs, pour violentes qu'elles aient 
été parfois, furent toujours três courtes et n'eurent 
.jamais d'aiitr(!s rósultats (jue Ic pillagc dos greniors 
à bló ou reirracliou dos maisons do queiques 
riches inarchaiids. Bien diíTérento.des communiers 
du, Moyen Age. Ia foule aiTamée d'hommos, de 
femmes et (1'eiiraiils ([ui ios provoqua, était sans 
armes, et les compagnios militaircs do Ia bour- 
geoisie cn venaient facilement à boul. Queiques 
exíícutions, pour Texemple, achevaicnt Ia répros- 
sion. Le magislrat modérait provisoircment le prix 
du pain, et tout rontrail dans Tordre, jusqu'à ce 
(lu'uno iiouvelle crise do misòre provoquât une 
uouvellc explosion d'impuissante coloro. 

III 

LESOULÈVEMENT DE GAND SOUS CHARLES-QUINT 

II arriva [lourtaut ((uo les mótiers, mécontents 
du pouvoir central, liront appel à ces prolétaires 
donl ils óvitaient d'iiabiludo si soignousement le 
contact. II 011 lut ainsi, par exemplo, ou 1539, lors 
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(lii conflit entre Ia çouvernante Marie de llongrie 
ei les Gaiilois, à ])ropos du refus opposé par 
ceux-ci à Ia levée d'une « aide » molivée par Tiii- 
vasion de François I" dans les l*ays-Bas. Les arti- 
sans prolitèrent de Ia circonstance pour rétablir 
le regime miiiiicii)al al)oli par Ia paix de Gavere^, 
c'est-à-dire pour en revenir toiil à Ia fois aú gou- 
vernemeiit dircct de Ia cominuiie par ses « trois 
meinbres » et au particularisme du Moyen Age. Oii 
ne peut douter des tcndaiioes qiii les animaieiil 
quand on les voil, dans leur haine contre le ca|)i- 
talisme et Ia liberte économiqiie, cxiger Ia rcntrée 
en vigueur du privilège interdisanl Texercice de 
toute industrie dans un rayou de trois lieues autour 
de Ia villc. .Mais prcsque aussitot, ils se virent 
débordés par Ia plebe. L'autorité de leurs doyens 
est ouvertement méconnue. Des bandes de gens 
sans aveu se déversent du plat-pays dans Ia ville, 
reinplissenl de leurs clanieurs, reiVrayent de leurs 
viülences et s'apprêtent à piller les couvents et les 
niaisons des riches. Bientòl.á Audenarde, à (^our- 
trai, à Ypres, à Lille, à Uraniniont, à Armentières, 
« les povres gensetaultresde petitestat » prennent 
une altitude menaçante. Mais le péril est plus appa- 
renl que réel. Le i)CU[do, abandonné à lui-nu""nie, 
s'agitedans ranarchie. Sa faiblesse inilitaireet son 

1. Voy. p. 239. 
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aveuglement politique sonl égaux à sa turbulence. 
Pour résisler aux forces de Tempereur, ils trainent 
sur leurs remparls délal)rt's los vicilles bonibardes 
du Moyen Age et soUiciteiit Tapijui de François V% 
alors en paix avec Charles-Uuint et qui se hàtc de 
liii faire connaitre leurs étranges sollioitalioiis. 

Exaêpéré par taut d'outrccuidánce, Charles réso- 
lut d'inlliger aux Gaulois iiii châliment cxcm- 
plaire. Arrivó au niilicu d'eux, Io l-i lévrior 1540, 
entouré d'im appareil milllaire imposaiit. il char- 
gca le procureur general du graiid conseil de 
Malincs d'inslruire leur procès. Pour mieux faire 
ressortir sa toute-puissance souveraine, il eul soin 
de ne poiiit traiter _la ville cii bcUigéraiilc : il 
ailecta de ue voir eu elle qu'une simi)le rebelle. La 
sentence fut prononcée le 29 avril. Elle proclamait 
les Ganlois coupables de sédition et de lèse- 
majcsté. En conséqueuce, elle leur^ cnlcvail tous 
leurs privilèges, dont les charles seraicnt rcmises 
au prince, conlisquait tous les biens appartenant 
à Ia coniinunc et aux méticrs, ainsi que 1'arlillerie 
de Ia ville, décidait que üoland, Ia grosse cloche 
du bellroi, serait « dcpendue ». Les échevins, trente 
hourgeois, le doyen des tisserands, dix hommes de 
cha(|ue niétier, ciiKjuante persounes du «niembre» 
des tisserands et cinquanle creesers^ « dcschauset à 

1. On appelait ainsi, c'est-à-diro braillards, Ia populace 
'liii aviiit fail Ii\ ioi à Ia ville pcndant los troublcs. 
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teste nue» et tous « estant eii linge » ieront amende 
honorable à Tempereur. Les fossos de renccinte, 
dopuis Ia porte d'Anvers jusqu'à TEscaut, seront 
comblés. Enfiii, Ia villc jjaiera sa part dans Taide 
refusée, pliis une amende de 150.000 « parolus » 
d'or, et elle remboursera tous ceux (iu'ellc a con- 
traints à hii faire des avances pcndant les troubles. 

Le lendemain, 30 avril, fut proclamée Ia « conces- 
sion carolinn » qui abolissail pour toujours rantique 
corislitution gantoise et (|ui devait rester en vigucur 
jusqu'à Ia fin de rAncien Regime. Elle no se con- 
tente pas de soumettre les échcvins de Gand, à Ia 
nomination du prlnce : elle supprinic  encore les 
trois « membros » de Ia bourgeoisie et veut que 
toute Ia populationneforme plus à Tavenir « (iu'un 
seul corps et coramunauté». La collace, c'esl-à- 
dire le  grand conseil de   Ia coninuine, n'cxistera 
jilus : 11 est remplacé par Ia réunion de quelqués 
delegues  des   parolsses  cboisis   par  le   balUl  et 
réchevinage et décidant à Ia majorilé des voix. Les 
métiers   sout réduits   au role de simples groupe- 
ments industrieis étroitement soumis au pouvoir 
de police des magistrats. Leurs doyens sont rem- 
placés par des oversten institués par le bailli et les 
échevins;  leur classement est modifié db fond   en 
comble et mis en harmonie avec les transfornia- 
tions subies par Torganisation   économiciue ; une 
foulc de  corj)oratiüas   ne correspondant   plus à 
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aucun bosoin sont abolies; de cinquante-trois, leur 
iiombre tombe à vingt et un. En debors de sa ban- 
lieue, Ia ville perd les dornicrs restos du pouvoir 
qu'ello avait conservo sur Ia châtcllciiie, ainsi que 
le droit de créerdes boiirgeois forains. Eníin, pour 
garantir à Tavenir son obéissance, un château fort 
va s'61ever sur remplacement du vieux monastòre 
de Saint-Havoii, au conlluent de TEscaut et de Ia 
Lys. On en commença les travaux pendant que des 
supplices journaliers éj)Ouvantaienl Ia population 
et que les inaisons et l'argenterie des métiers étaient 
vendues à Tencan. 

La rigueur avcc laquelle Charles-Quinl traita 
cetto ville de Gand oíi il ótait nó ei à laquelle il 
avait ténioigné jus((u'alors une bienveillance par- 
liculiòre, ne s'explique pas seulement par sa 
volonté bien arrêtée d'affirmer netlement sa sou- 
veraineté en face des bourgeoisiesdcs Pays-Bas. La 
» concession caroline » est beaucoup moins Ia ven- 
geance d'un potentat qu'un véritable programme 
de gouvernement. II faut Ia considcrer comine uno 
oeuvre longuemont móditée ot oii s'expriine Ia poli- 
tique moderne de TÉtat en face des grandes com- 
munes. EUe se propose un doublc but. Co qu'elle 
veut tout d'abord, c'est sacrifier Tcxclusivisme 
urbain et le protectionnisme dos métiers à Ia 
liberte économique et au commercc capitaliste. Un 
contemporain remarque quo les « marcbands qui 

23. 
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tüujours (lésircnt liberte pour faire leurs marchan- 
dises ne vouloient huTiter, fréquenlcr ne habiter 
Gaiul » à cause des fraiicliises excessives do scs 
bourgeois. lis viiireiit désormais s'y íixer en grand 
nombre et y foiidòrent de puissantes maisons. 
L'iiidustrie, libérée de Ia tutelle des corporations 
priviléííiécs, se dévelo])pa larj^einent. La ville devinl 
le graiid niarclié de* toiles nainaudes et, lorsqno 
le canal de Terneuzen, commencé en 1547, lui eul 
donné un dóbouché sur Ia iner, elie coniuit un(! 
òre nouvelle de prospérilé qui alia grandissanl 
,jus(|u'aux troiibles du rôfçne de Pbilippe II et (pii 
(init nièmc jiar inquietei' Aiivcrt;. En 15GÕ, Gui- 
chardin Ia coniparait à Ia jihis riciio des cit(5s itn- 
liennes de son tenips, c'esl-ii-dirc à Milan. Elle 
avait cesse d'ètre une couiniune médiétale pour 
devenir une vilIe moderne. ..    v. 

Mais si Ia « concossion caroline » répond à"un 
moiuent de Tévolutiün écononiique, les niotilsqui 
ont surtout determine son autcur sont d'ordre 
puremenl politiípio. Le prince ne s'est aussi élroi- 
lenient souniis Ia ville que pour Ia rendre inca- 
pablc dans Tavenir de s'opposcr à ses desseins. La 
constitution gantoise conservait encere, nialgré 
les relouches ([iii y avaient élú a|iport(5es sous le 
regime bourguignou, de noniljreux vestiges de son 
ancien caraclère déinocratique. L'échevinage ne 
pouvait à lui seu! engager Ia ville. Toutes les quês- 
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lioiis importantes et particuliòrement toutes Ics 
(luestioiis íhíanciòres devaient ôtrc soumiscs aux 

« trois membres » de Ia bourgeoisio, Sans leur 
consentcment, auciin impôt nouveau ne pouvait 
ôtrc leve, et ce conscntement était souvent bien 
(liflicile à obtenir, chaque « membro » prétendant 
•liie scules losdúcisioiis priscs ;i ruiianiniilé étaicnl 
valablcs. II dépciidait dono d'un sciil d'enlre eux 
d'empêcHer Ia pcrception d'une « aide » api)roiivée 
par le resto 'de Ia population. Or, depuis le com- 
moncement du xvi" siôcle, les dépenses graiidis- 
santeydii prince et surtoiit ses guerrcs perpétiioUcs 
le forçaient à recourir contiiiuelloment aux siib- 
sidcs dos lítats Géncraux. On compreiid dôs lors 
l'inipatieiice ivvec laquello il supportait Ia préten- 
tion de quelques métiers de le frustrer par leur 
refus das ressources qu'il jugeait iudispensables à 
í^a polifi(|uc! Eii cIVcl., le mecanismo complique dos 
KlatsCiéncrauxneleurpormettait point de voter. Les 
reprósentants dos diversas provinces quiy siégeaient 
« n'avaient charge que d'ouir » et devaient demaii- 
der à lours commottants Ia réponsc à faire. Prcs- 
que loujours, Ia résistance d'unc ville encourageail 
les aulres à suivro son exemple. II arrivait donc 
que robslinali()nd'un seuI « membro », c'est-à-diro 
d'unc inllnieminoriló de Ia pctite bonrgeoisie,C()m- 
{•roínil Ia pcrception de tout un inii)ôt. 

Pour sorlir d'embarras, les gouvernantes aussi 
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bien que Tempereur avaient vainement cherché à 
subslituer, dans les assemblécs iirbainos, Io vote 
inajoritaire au vote à l'unaiiiinité. Si inconipatil)le 
que fút celui-ci avec le foiictionnement normal de 
tout regime délibératif, les niéliers avaient toujours 
exige sou maintien comine une de leurs francbisos 
les plus précieuses. Uien d'ctonnant, dans ccs cir- 
constances, à voir Charles-Quiut proíiler de Ia 
revolte de Gand pour su])primer uii ólat de clioses 
si défavoral)le à ses iutéròts et à Tadminislration 
financière de TÉtat. La suppression des « niein- 
bres » de Gand lui fournil une solution radicalc. 
Dtísormais, les échevins et les nolables furent seuls 
appelés à donner leur consentemont ;i Tinipôt, et 
ce consentement était certain d'avance, car les 
premiers étaient nommés par les comniissaires du 
souverain et les seconds appartenaient à Ia haute 
bourgeoisie, classe toute dévouéo à son service. 

Ainsi, Ia scntence de 1540 achève Tincorporatioii 
de Ia ville à TÉtat et Iraliit nelleinontles tendanccs 
de Ia politi(iue münarclii(|ue. Ne pouvant enlever 
à ses Pays-Bas le droit de voter Timpôt sans y i)rü- 
voque;- une revolte généralc, rcnípcreur tourne Ia 
difíiculté. II énerve, par Ia nouvelle constitution 
qu'il lui donne, Ia [)remiòrc ville de Flandre, celle 
qui entraine généralement, dans cette province, les 
autres villes à sa suite. II esl évident que Ia « con- 
cession   caroline  » formule le  regime qu'il  vou- 
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(Irait voir appli({uer partout. Mais il esl caractéris- 
lique aussi qu'il ne l'ait pas généralisée.Malgré les 
iiiconvénienls qui cn résultaicnt pour le pouvoir 
central, los villes conlre lesquelles on iic pouvait 
invoqucr do gricfs, conscrvòrcnt leurs iustitulions 
ancienncs. Lcs « nations » des communcs braban- 
çonnes en parliculier causòrent encore bien des 
soucis aux gouvernaiites. EUes en vinrent à bout 
par des « acles de C()m])r6hension'' » que le sou- 
venir du châliinent des (íanlois (it tolórer, crainte 
de pire. L'absolutismc n'était pas assez puissant 
l)our loiit s'asservir. II ne détruisail les privilèges 
(jue s'il pouvait invoqucr en sa faveur Ia terrible 
loi de lèse-majcsté. Mais ses tendances n'étaient 
douteuses pour personne, et les franchises qu'il 
laissa subsister pour ne pas violcr Ia tradilion ne 
pouvaient plus constiluer un scrieux obslacle á 
ses progrès, nul nMgnorant que toule lentalive de 
les faire valoir contre lui serait le signal de leur 
abolilion. 

1. On appelait ainsi uno il6cision gouvernementale décla- 
rant quHin iinpôt vote par Ia inajorité ctait censo accepté 
aussi par Ia minorité. 



ClIAPlTllt: X 

Les villes à I'époque de Ia Reforme. 

I.   Müuveraents   sociaux   et  politiques  provoques   par   Ia 
Kéfornie. — II. Les villes sous le regime calvinisle. 

MOUVEMENTS    SOCIAUX   ET    POLITIQUES 
PROVOQUES PAR LA REFORME 

L'organisnlion nrbaine dii Moyen Age élait en 
train de dis[iaraitre sous raction de Ia llcnais- 
sance, (jiiaiid Ia Reforme provoqua, dans les villes 
trausformées, des perturbations nouvelles. 

l)í's 1518, 011 découvre parini Ia po[)iilatioii cos- 
rnopolite d'Aiivers les premiers syinptômes du 
LulIiL^-anisme et, depuis lors, malgré les formi- 
dal)les « placards » promulgues par Charles-Quiiil, 
riiérésie se répand bieiitôt de prochc en proche. 
!)'ailleurs, Ia [iropagandt; luthéricnue, si clle 
menace rÉglise établie, ne s'en prend ni à TElal 
ni à Ia sücifíté. Les premiers protestanls ne fnreiit 
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en rieii des révolutionnaires et ils conservèrent une 
fídélitó intacta à Tempereur qui les faisait monter 
sur Io búcher. Mais, par Ia brocho faito par eux 
(lans ródifice des croyances traditionnelles, Tana- 
baptisme se déverse presque aussitôt sur les Pays- 
Bas. Transporte d'Allemagne à Emden en 1529 par 
Melchior lIoiTmann, il se répand tout de sujtc sur 
les provinces soptontrionales et atteint rapidoment 
Ic Brabant, Ia Flandre et le Limbourg. La simpli- 
cité de sa théologie et son mysticisme apocalyp- 
tique exorcent sur los ames populaircs une attrac- 
tion irrésistible. 11 condamno Torganisation sociale 
coinme roeüvre du mal, il aspiro à son anéantisse- 
ment, il prélend fonder sur ses ruines Ia cite 
celeste oii s'etTacoront tontos les inégalités et toutes 
les injustices, oii tous les rangs seront confondus 
dans Tamour et Ia charité. Comment de telles pro- 
mosses no lui auraient-elles point gagné l'adhósion 
enthousiasto dos prolélaires que révolution écono- 
mique venait de multiplier dans les villes et los 
canipagnes? II exerça sur eux, une influence ana- 
loguo à colle que les doctrines des Lollards avaient 
exercée jadis sur les tisserands du Moyon Age. 

Les espoirs illimités dont il les nourrit, le con- 
traste óblouissant qu'il lour fait apparaitrc entro 
Ia iiiisèro de lour condition jjrésente et Ia felicite 
1'utnre du monde allranclii de Ia double opp|'es- 
sion de TÉglise et do TÉtal, mottent Ia patience et 
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Ia résignation des masses travailleuses à une trop 
forte épreuve. Certes IIolTniann ne prôchait pas Ia 
violence. Mais ses adeptos no pouvaicnl manquer 
(Ty reconrir tiitou tard. En 1533, un prophòtc sur- 
git du sein de Ia populace : le boulanger Jan Mat- 
thijs de Ilaarloni. II viont annoncer aux « justes » 
et aux « purs » rheuro do Ia vengeance. II ne sul'- 
lil pius d'attendre le rògne de Diou : il faul Téta- 
l)lir [lar Tépée, anéantir les méchants, cimenter 
dans leur sang les reniparts de Ia nouvelle Jeru- 
salém. Plus de prètres ! Mais aussi pIus de pro- 
priété, plus d'armée, plus de tribunaux, plus de 
maitres! Désormais, laquestion religieuse devienl 
une question soclalo. Contre Tanarchismo mystique 
dos anabaptistes, s'unissont, indépondamment des 
diíTérences confessionnelles, tous les soutiens de 
Tordre ótaMi. Les protostants no los haissont pas 
nioins que les catholiques. lis sont traques partout 
avec rimiiitoyablo féroeitó qu'inspire Ia terrour. 
Pendant le siègede Munster, oíi les chefs du mou- 
vement ont été fonder Ia « nouvelle Jórusalem », 
les soldats de Mario do llongrie taillent on piòces 
les bandos (|ui se sont mises en marcho poiir 
rejüindro lours frôres. Au móis de juin 1535, un 
placard condamne à niort tous les anabaptistes, 
môme coux qui abjureront leurs errours. 

La chulo de Munster (25 juin 1535) mit íin aux 
tontalives  róvolutionnaires de   Tanabaptisme.  La 
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crise avait été Irop violcnle pour pouvoir se rcpé- 
ler. La sccto poiirlant ne disparut point, mais ses 
londanccs se modiliòrent. Elle cessa de se recruter 
parmi les prolétaires. Elle doniia naissancc à des 
(íomimiiiaulés de lidôlcs doux et inoffciisifs, pré- 
toiidaut restaurei' le chrisliaiiisme priiiiilil' sur Ia 
base de Tamour dii prochain et de Ia conscience 
iiidividuelle, saiis clergé ni sacreinenls. Nóan- 
iiioiiis, elle resta longtenips cii butte á Taiiimad- 
versioii publique. Nulie coufessiou n'a fourni autant 
de victimes à Ia répression de Thérésie, et quand 
ai)parurent daus les Pays-Bas Ics premiers Calvi- 
nistes, on les coufondit tout d'abord avec les ana- 
baptistes, qu'ils haíssaicnt pourtant à Tégal des 
catholiques. ' 

Et pourtant le oalvinismc ne fut pas inoins róvo- 
luliounaire que Tauabaptisme, mais il le íut autre- 
ment. Au lieu d'attaquer Ia société, c'est TEglise 
qii'il|)réteuddütruire. II nela pr(Heuddétruire,d'ail- 
Icurs, <[ue pour Ia romplacer par une Eglisc uouvelle, 
Ia sienne. Et cetle ICglise, organe de Ia loi divine, doit 
róformer TÉtat suivant son esprit, c'est-à-dire se 
le soumottre. L'i(léal consiste dans Ia subordina- 
lion (le 1'autorilé laíque à 1'autorité religicuse. Le 
l>ut à attcindre est TÉtat théocratiquc tel que le 
niaitrc l'a fondé à Genève. L'évangile doit triom- 
pber, lut-cc en dépit du prince, qui n'esl plus 
qu'un tyrau lorsípiMl s'oppose á Ia parole de Dieu. 

24 
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Aiiisi Ia révülution déchainée par Ics anabaptistcs 
siir le lerrain social, se transporte avec le calvi- 
nisme siir le torrain polilique. Kllc íait appel à, Ia 
Cois à toutes les classes dii peuple. Sa propagande 
liardie, active, bclliqueuse lui recrute bicntôt des 
adhérents daiis les mllieiix les j)liis divers, depuis 
Ia noblesse et le eajjitalisnío jiis(|ii"à Ia potite bonr- 
geoisie et aiix salariés iiuliislriels. 

U faiit reconnailre pourtant que c'est parmi ces 
derniers qu'cllc lit les progròs les plus rápidos. On 
constate que ses principaux foyers (Texiiansion se 
Irouvent pri^cisément dans les contrées oii règne Ia 
grande industrie. Cest à Tournai. à Valenciennes 
et íi Lille, c'cst à Ilondschoote et à Arnientières, 
c'est autour d'Audenarde, c'esl dans les porls de 
liollande et de Zelando, c'est enfin au centre 
mème de Ia vie économique des Pays-Bas, à 
Anvcrs, qu'elle accoinplit ses [irogrès les plus 
rapides; elle trioinphe surtout là oii le travailleur 
est réduit à une existence jtrécaire et oíi ses souf- 
frances le poussent ;\ embrasser toutes les nou- 
veautés. Le mécontcntcinenl, Tesprit de róvolte, 
Tcspoir d'ani(''liorer son sort ont agi conlusòment 
en laveur du calvinisuie et fait geriner les semences 
jelées au scin du peuple i)ar Ia ]ir(''(licatioii de ses 
« ministres ». iJétachés déjá de riíglise tradition- 
nelle par Tanabaptisme, une fonte d'ou\TÍers se 
jetteut fougueuseinent dans Ia doctrine nouvelle, et 
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à mesure que Texcitation des esprits augmente, 
lies yens sans aveu, dcs vagabonds, des coureurs 
d'avenlures, bref tous les éléments de troiible 
(iu'agite chaqiie mouvcment du corps social, se 
l)réparent à lui apporter le concours de leur force 
lirulale et unissent les convoitises do leurs appé- 
lits aux énergies de Ia foi évangélifiuc. La mala- 
(Iresse do Philippe II. qui a succédé à son père en 
1555, ropposilion déchainée centre lui parla liaute 
iiohlesse, Ia crise industrielle provoquée par 
réinigration de niilliers de calvinistes fuyant Ia 
perséciition religieuse, le désarroi de Ia gouvcr- 
nante Marguerite de Parme, le compromis des sei- 
gueurs eníin et Taudace de ses revendications 
amenèrent brusquoment, en 1566, une catastroplie 
(lécisive : le soulèvcnient des iconoclastes. Partido 
Ia contróe industrielle de Ilondschoote et d'Ar- 
nienlières, Io iiiouveinent se propago de villo en 
ville ,iusqu'aux cxtréinilés dos Pays-Iias. Le peuple 
croit le moment venu de détruire 1' « idolâtrie 
romaine ». Ses bandes forcentles églises, y brisent 
les statues, y lacòronl les tablcaux, et, nièlés à 
leurs rangs, des i)illards s'eniparent avidemént du 
riclio butin que le fanatismo religieux met à leur 
nierci. 

l'lulip|)o II s'omi)rossa lui aussi de |)roíiter de 
l'occasion. ücpuis son avènement ii n'avait cesse 
de   capituler   devant   Topposition   politi(iue   con- 
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(luite par Egmoiit et par Orange. L'outrage fait 
à rÉglise liii permeltait enfin tlc prendro sa 
revanche. üòs Tété de 1567, le duc d'Albe, revôlu 
de pouvoirs illimités et siiivi d'une arinée d'élite, 
vieiit remplacer à Bnixelles Ia gouvernantc Mar- 
gueritc de Parine. II n'a pas seulement pour 
mission de punir les iconoclastes; le roi Ta chargé 
d'extirper Fhérésie et d'iinposer aux Pays-IJas 
rabsolutisine dans toute sa rigueur. La vieille 
constilution des provinces, respectée par Charles- 
Quint, est foulée aux pieds. Le duc gouverne seul, 
sans consulter le Conseil d'Étal, sans convoquer 
les Etats Généraux. Quant aux villes, ce qui leur 
reste eiicore de privilèges et d'autonoinie est balayé 
par Tarbitraire. Le regime iinposé à Gand en 1540 
devient celui de toutes les grandes comniunes. Des 
citadelles sont construites à Anvers, à Valen- 
ciennes, à Maestrieht. Dès 1570, Albe croit son 
ceuvre acconiplie. 11 a repoussé victorieusement 
Tarmée de Guillauiiie crOrange. decapite les prin- 
cipaux seigneurs de ropposition, fait exécuter ])ar 
le feu, le glaivc, Ia corde, des centaines d'iconü- 
clastes, de calvinistes, de suspects. II a rétabli 
Fobéissance par Ia terreur. II croit (|u'un simple 
corrégidor suffirait maintcnanl pour adniinistrer 
le pays. 

Mais sa tyrannie a exaspere Ia nation entière. Le 
regime, espagnol sous lequel il Ta courbée n'est 
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giière inoins odieux à Ia majorilé catholique qu'à 
Ia minorité protestante. Les impots du 10' et du 
20' denier, imites dcs alcalabas caslillans et que 
le duc prétend iinposer aux f)rovinces pour 
qu'elles payent désorinais elles-mômes Tentretien 
des troupes qui les asservissent, soulòvent une 
résistance passive, mais indomptable. En face de 
leurs garnisons espagnoles, les villes savent que 
le recours aux armes n'aurait d'autre résultat que 
d'inutilcs massacres. Cest à Ia gròve générale 
qu'elles ont recours. Les artisans ferment leurs 
bouliques, les vendeurs déscrtenl les halles; Ia 
vie économiqne est suspendue, et Io lerrible duc, 
devant celte muclte protcslation de tout un peuple, 
s'abandonne à d'impuissants accès de rage. 

II 

LES VILLES SOUS LE REGIME CALVINISTE 

Cest au milieu de cette situntibn qu'un hardi 
coup de main 1'ait tomber Ia petite place de La 
Brielle, le l" avril 1572, au pouvoir des Gueux de 
mer. Aussitòt, dans toutes les villes voisines dont 
les garnisons sont absentes, le peuple s'insurge, 
ouvre les portes aux libérateurs, dépose les magis- 
trais. Les calvinistes prennent Ia tète du mou- 
vement.   S'appuyant  sur   le   prolétariat,   sur  les 

24. 
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pcclieurs, siir Ia foule dcs pauvres gens que les 
uouveaiix inipòts ont réduits au désespoir, ils font 
tournor au prolit de leur foi Ia situation politiquc. 
Hri quclques seiiiairies, tous les bannis que Ia 
tyranriie d'Albc a chassés des provinces, tous les 
protestants qui ont préleré Texil à rabjuratiou, 
affluent sur les cotes de Ia Zélande. Des hugue- 
nots français viennent grossir leurs rangs. La 
eonviction religieuse, Ia haine du papisme, Ia 
haine de TEspagnol, le courage farouche enfin de 
gens qui n'ont plus rien à perdre que Ia vie font de 
cette masse hétérogène et cosmopolitc Ia plus 
redoutablc dcs armées, pourvu (iu'elle trouve un 
clief. El ce clief. (iuillaunie de Nassau, accourt 
bientôt se mettre à sa tète et risquer avec elle 
le tout pour le tout. Avec lui, le cliaos s'organiso. 
La poi)ulace niaitresse des villes en tumulte 
rcntre dans Tordre. Tout còde à Ia necessite de Ia 
défense et s'abandonne à Ia direction du clair oi 
persévórant génic du Taciturne. 

Pourtant, les provinces du Sud restent au pouvoir 
do TEspagne. üurant Tbóroíque résistance de Ia 
Hollande et de Ia Zelando, à Albo d'abord (1572- 
1573), à llcquesens ensuite (107:5-157(5), clles no 
clierchent point à secouer le joug qui pese sur 
clles. A mesure que Ia rébcllion prend un carac- 
tcre do plus en plus calviniste. Ia sympathie 
(iu'clle avait tout d'abonl rencontrce en Belgique. 
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oíi rólóment catholiquc Femporle de beaucoup, 
fait place pe^i à peu à Ia déllance. Lorsque, en 
1576, apròs Ia mort inopinée du gouverneur 
Reíiuesons, Ic Conseil d'Élat et les Élats Généraux 
SC soiit charyés-d'adiiiinislrcr provisoiremeul le 
pays, 011 les voit afliriner leur obéissance au i'OÍ, 
leur résolution de no lolérer que Texercice exelusíf 
dii catholicisino, et manifesler JJIUS neltement 
encoro leur anüpatliie croissante pour le prince 
d'üraii{,'e. La haule noblesse cherche à exploiter 
les circonsUuHies pour ropreadre Tascendant dont 
elle a joui sous Marguerile de Parmc et pour 
rendre au pays sa vieille conslitution tradition- 
nelle, lelle qu'elle existait au temps des ducs de 
ISourfíogne et de Charles-Quinl. 

Cesl alors que les villes culrcnt on scòne. 
L'opposition loyaliste, telle que Tentend Ia no- 
blesse, ne peut plus leur suffire. Elles exigent des 
mesures radicalos. La haine que le regime espa- 
gnol a suscitée les pousse à uue rupture dóclarée 
avec Philippe IL Le suecès de Ia résistauce en llol- 
landc cl ou Zélande excite cliez elles Tespoir d'une 
libéraliou délhiitive. Dans Ia bourgeoisic instruito, 
les painphlels polilúpies éelos au lendemain de Ia 
Saint-Barthéleiny et ([ui rcconnaissent formelle- 
ment au peuple le droit de dóposer Io tyran sout 
avidement devores et cxploilés contre le roi. Mais, 
surtout, dès que Ia pacilication de Gand a conclu 
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entre les provices rebelles et les provinces obéis- 
santes une alliance défensive proclamant le res- 
pect (le Ia liberti'; de conscience individiiellc, Ia 
pro[)agandc calviniste reprend [)liis aclive que 
jamais et, comine jadis, elle attire à elle ces 
masses populaires (]ii'clle avail déjà soulevées 
qiielques années auparavant. 

Bientüt, en Belgique comme en Hollande, Ia 
cause religieuse se confond avec Ia cause poli- 
lique. On n'est plusaiili-espagiiol qu'!i Ia condition 
(l'adhérer en mème teinps à Ia Kérornie.et celle-ci 
profite de toutes les rancunes que IMiilippe II a 
amassées contre lui. Les magistrais urbains, les 
mcmbres du Conseil d'État, les deputes des pro- 

' vinces aux États Généraux, bref, toutes les auto- 
rités constituécs ont beau rester catholiqucs, mani- 
festement le pouvoir a glissé de leurs mains dans 
cclles de Ia foule travaillée ala fois par les« minis- 
tres » et par les émissaires d'Orange. La bourgeoi- 
sie de Bruxelles terrorise les États Généraux qui 
siègent au milieu d'clle. Et tout de suite, Gand, 
excite par rexem[)le de Ia capitale, pousse les choses 
à Textrôme. Deux démagogues.appuyéssurle parti 
calviniste, s'cmparent du gouvcrnoment de Ia ville. 
Gràce aux troupes envoyécs par Orange pour ballre 
en broche Ia citadelle ou s'est réfugiée Ia garnison 
e"spagnole, ils installcnt un réfíime purement pro- 
testant, persécutent les  catholiques,  ouvrent  des 
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temples oíi do fougueux prédicants cxcitent le 
peuple au renverscmcnt des idolcs et à Texpulsion • 
du clergé. Mais, pour donner à Ia róvolution reli- 
gieuse Tapparence de Ia légalité et pour mieux 
marquer en même temps son opposition à Ia 
monarchie, on en revient à Ia constitution abolie 
par Charles-Quinl en 1540 et Ton remet cn vigueur 
tous les anciens privilèges. Comme au Moyen Age, 
Ia communc est de nouveau rópartic en trois 
« niembres »; on assenible Ia collace, les métiers 
renlrenl en possession de leurs droits poliliques, 
tandis qu'à Textéricur les petites villcs et les vil- 
lages de Ia châtellenie repassent seus le pouvoir 
des Gantois. • 

Du reste, ce n'est là qu'une rcslauration archéo- 
logique. Les vieilles institutions ne sont plus en 
élat de fonclionner parce qu'elles ne répondent 
plus à Télat acluel de Ia ])opulalion. Non seule- 
iiient Ia ruine complete de Ia draperie condamne 
le « nienibre » des tisserands ;'i n(! jouir que d'une 
existence illusoire, mais Tintroduclion d'industries 
nouvelles et le dcpérissementd'i]i(lustries anciennes 
sont incompalibles avec le retour aux cinquante- 
deux mótiers traditionnels. Tout cela, d'ailleurs, 
importe peu. Au fond, personne ne songe à 
ressusciler Tantique organisme municipal. On ne 
le rétablit que pour Ia forme : Ia réalité qu'il 
recouvre  n'a plus rien  de commun avec lui.  En 
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lait, CO ne soiit iii les inétiers, ni lacoUace (jui ífou- 
vernent : c'esl un conseil de guerre, une sorte de 
comitê de salut publicou siègent des meneurs cal- 
vinisteset des colonels. Le regime imposé à laville 
est piiremciit iiiiiitaire. L'esprit qiii ranime ii'a 
I)lus rieu do comiiuin avec Tancien osprit munici- 
|ial. Sou but est le Iriomphe absolu du calvinisme 
et ce soiil des pasteurs (|iii rinspirciit et óchaulTent 
sans relàche sou fanatismo controla majoritécatho- 
liíjue. De perséciitéjleprotestantismo se lait maiu- 
tetiant persécuteur. 11 a Ia Torce, grâco à quelqiies 
régimeiils et à Tadhésion du petit peuplo, et il eu 
abuse. A Bruxelles, à Anvors, les mèmes circous- 
tauces produisent les mèmes résultats, Là aussi, 
(les « comitês des dix-huit » disposent de trou|»es 
régulières, exerccnt en réalité, sous le couvert dos 
vieilles institutious, une dictaluro mi-théooratique 
et mi-démagogique. Vainementle prince d'Orange 
s'etíorco de ra()peler à Ia raisou ces fougueux zóla- 
teurs, vainoment il les exhorle à Ia modératiou. 
au mainlien do Ia liberte de conscience, à Tuniou 
de toules les forces contre l'enuemi commun. La 
passiou religiouse déchaiuée s'oupreu(l maintenaut 
;'i lui. Ües ministres le traitent eu chairedepapiste. 
La prudence ot les méuagements que lui impose 
sou génie polilique sout taxes de trahison ou d'ou- 
Irages à Ia majesté divine. Aux youx des calvinistcs 
fougueux qui  dominent dans les grandes villes, Ia 

1 
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■cause nationalc ne compto plus. Ge qu'ilsveulcnt, 
c'est le « cantoniiement » à Ia suisse, Ia liberte 
pour chaque grande cilé d'organiser daiis ses murs 
cl d'iniposer à ses aleulüurs Ia striclc et exclusive 
observance de Ia « vraie religioii «. lis ont lieau 
voir toute Ia noblcsse, exaspérée par leur lana- 
iisinc, se relouriier vers le roi, les provinces 
wallonncs, oii n'ont point pénétré les troupes pro- 
testantes et oíi Ia minorité calviniste est inipuis- 
santc, conclnre Ia paix avec Farnèse, rien n'y 1'ait. 
Les villes persistcnl dans leur intransigcance jus- 
'qu'au jour oii, l'une après Tautre, bloquées par les 
Iroupcs espagiiolcs, clles ouvrent enfiu leurs portes 
•aux vaiiKjueurs et subissent le sort que, dopuis 
longlemjis, ürange leur a prédil. 

2     3     4     5 unesp' 



CIIAPITRE XI 

Les villes au XVII' siècle. 

, Le.regime urbiüii (Uiiis Ics Provinces-Unies et Ia Bclgique. 
— II. Lci lín ili^ Ia (lóniocratio tirbainc dans le pays de 
Liége. 

LE REGIME URBAIN  DANS LES PROVINCES-UNIES 
ET  LA  BELGIQUE 

Lc rótablissenuMit do Ia domination espagnole 
sur les provinces helges, à Ia íln du xvi' siècle, a 
amciií Ia séparation definitivo dos Pays-Bas eii 
(Iciix Ktats distiiicls. Au Nord, Ia républi(iue des 
Provinces-Unies, (|ui a liérolquonient défcndu sa 

, foi rcligicuse et son indü])cndanco politiíiiio, atteinl 
bientòl à une prospérilé óconomique inouíc, mais 
i|irígale powrtaiil Téclat de son dévcloppeinenl 
arlisliquc et scientifique. Les tcrritoires du Sud. 
au contraii'0, ranieuiís par Ia force au catlioli- 
cisine ei à Ia nionarchie espagnole, sont entrai- 
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nós (laiis Ia décadencc do celle-ci; Icur commerco 
et leiir industrie languissent, Ia vio intellectuelle 
s'\'   éleint et   cUes   sont   enfin  ravagées par les 
í,'randcs guerres dii xvii° siòcle. Si frappant pour- 
lant que  soit leur contraste, 11 existe entre  les 
(Ifiux pays un poinl de ressemblancc.Leurs institu- 
tions,   (Hablies  ou róforinées ])ondant  Ia póriodc 
bourguignonne suivant les niènies príncipes, pré- 
sentent ici  et là les mêmes caractòres généraux. 
Le regime urbain, cn particulier, oíTrc de part et 
(rautre un spcclacle  presque identique, et cette 
analogie de sou évolulion dans des milicux pour- 

• tanl si diffórenls suflil à prouver ([ue les transfor- 
mations subics par lui répondcnt à des causes pro- 
Ibndes et inhércntes aux tendances essentielles de 
Ia vie sociale. On pourrait caractériser briòvement 
ce regime, aussi bien dans les florissantes cites du 
Nord (|uc dans les languissantes villes du Sud, cn 
Tappclant un retour au patriciat. Après FelTerves- 
conce révolutionnairo qui a accompagné dans les 
milicux urbains Tintroduction du calvinisme, Tor- 
dre a 6tó rétabli  [lartout au proíll définitif de Ia 
haule bourgeoisie. Ni dans les Provinces-Uiiies, ni 
dans les Pays-Bas catholiques, il ira d'aillcurs été 
iiesoin pour cola de mcsures violentes. Le calvi- 
nisme déíinitivement vainqueur ou définilivoment 
vaincu, le pouple qui s'étail soulové en sa faveur 
s'est roliré spontanément du pouvoir. Sons Guil- 
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tectionnisme commercial et industriei 11 iie sub- 
siste plus (jue des vestiges sans imporlance. La 
policc des marches ainsi que les inonopoles dont 
jouissent encore les inéliers de ralimcnlalioii 
urbainc rappellent seuls Tétat de choses dispara. 
Mais ils ne conslituent plus que des entraves 

gênantes et, Ia [)lu|)art du temps, qu'unc chargo 
onéreuse i)Our Ia populalion. 

Si les villes ne dominent plus le rnouvenioiit 
écononiique, elles le dirigent encore. Cest dans 
leurs niurs que résident les capitalistcs et les 
entrepreneurs qui donnent Timpulsion à Tindustric 
de plus en plus largement répandue dans les cani- 
pagnes, ou qui soutiennent, coinme dirccleurs ou 
coininc aclionnaircs, les conipagnies comiiierciales 
du pays. La bourgeoisie riche devient ainsi une 
classe de gens d'alTaires, de manufacturiers, de 
spcculateurs, dont les intérèts inulti[)lcs se inèlenl 
á Ia vie nationale toul entière et cessent d'ètre 
confines dans le cercle tUroit de Ia commune. El 
ce qui est vrai de son role écononiique ne Tcst pas 
moins de son role politique. Elle eniplit les cadres 
de radministration et siòge aux asseniblées d'Élal. 
Dans les 1'rovinces-Unies, son influence dans le 
nianiement des alTaires publiques est i)éniblcnicnl 
contre-balancée par celle du stalhouder. Uans les 
Pays-Bas catholiqucs, elle possèdc dans les asseni- 
blées  provinciales,   les  seules qui  subsistent au 
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milieu de Ia torpeur de Ia vie nationale, une part 
d'iiilervention au moins égale à celle du clergé et 
de Ia noblesse. 

Et c'cst là CO (jui exj)lique que les régences patri- 
cicunes du xvii* siècle ii'aient poiut eu Ia destinée 
de celles du Moyen Age. Pour renverser celles-ci, 
nées à une ópoque oü chaque ville constituait une 
entiló politique et économique indcpendante, il 
sufíisait d'une simple révolution locale. Pour enlever 
Ic pouvoir à celles-là, au conlraire, il faudra une 
pcrturbation totale de TÉtat, puisque TÉtat a 
absorbé les villes. Aussi, les insurrections urbaines 
des lenips modernes seront-elles en réalité non 
plus des insurrections contre le gouvernement de 
Ia coninume, mais des insurrections contre le gou- 
vernement national. Lcscadres de Ia vie politique 
se sont élargis comme ceux de Ia vie économique. 
Quand Ia démocratic marchera de nouveau à 
Tassaut du pouvoir, ses revendicatiôns, ses idées, 
ses moyens de propagando et de combatne rappel- 
leront [)lus en rien ceux des communiers de jadis. 
Enlre les révolutionnaires modernes et leurs devan- 
ciers, on peut constater Ia môine disproportion de 
torces et Ia môme absence de filiation qu'entre les 
capitalistes du Moyen Age et ceux que Ia Renais- 
sance a suscitós à leur place. 

25 
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II 

LA FIN DE LA  DÉMOCRATIE URBAINE DANS LE  PAYS DE LIÊGE 

Le gouvernement démocratique s'est inaintenu 
beaucoup pUis lonfrteinps à Liége que dans les 
autres villes des Pays-Bas. II n'y a dispam délini- 
tivemetit qu';'i rextrôine fíii dii xv!!" siècle. Mais 
les raisons de sa durée jusliíient précisémeiil co 
que nous avon.s dil des iiioüfs de sa chute dans le 
reste du pays. Cest parce que les causes qui ame- 
nèrent ailleurs Ia ruine du regime municipal ne 
se nianifeslèrent à Liége ([ue três lentemenl que ce 
regime put y atteindre uu àge exceplionnellemenl 
avance. 

Après son anncxion aux Étais bourguignonssous 
le rògne de Charles le Témérairo, Ia principauté 
liégeoise avait repris son indépendance, et avec 
elle ses institutions traditionnelles. Suivant les 
stipulations de Ia paix de Fexhe (1316), le gouver- 
nemenl était partagé entre révèque et le « sens du 
[lays « c'est-à-dire les Élats. En fail, ilTétaitentre 
révè(]ue et Ia «cite» de Liége. Ni le clergé, repre- 
sente par le seul chapitre cathédral, ni Ia noblesse 
peu nombreuse et surtoul peu opulenle, ne pou- 
vaient contre-balancer auxassemblées nationales 
Taction  du Tiers Étai. Or. celui-ci   était  entière- 
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incnt domine par Ia capitale. Le développement 
(les charl)onnaf,'es depuis le xiV siècle, puis, dès le 
di^but de Ia Renaissance, celui de Ia métallurgie et 
de Ia fabricalioii des armes, avaient fail de Liége 
un des centres industrieis les plus actifs des Pays- 
Bas, tandis que les « bonnes villes » avaient perdu 
peu à peu, à Ia íin du Moyen Age, Icur prospérité 
économi<iue. II en était résultó une siluation ana- 
logue à celle que Ton rencontre dans plusieurs 
contrées de rAllemagiie. Seule en face do révòquc, 
Liége avait entamc avec lui un duel politique dont 
rissue devait décider de Ia suprématie exclusive de 
Tun des deux adversaires sur son rival. La cite 
prétendait se transformor en « ville libre », c'est-à- 
dire en republique municipale et secouer Ia sou- 
veraineté du prince. L'on observe, dès Ia seconde 
moitié du xv° siôcle, ses premiers elTorts en ce 
sens. 

Pour se défendre, les évèques durent nécessai- 
rement s'appuyer sur Tétranger. lis adoptèrent en 
lace de Ia cite Ia conduite à laquelle les villes fla- 
mandes eurent recours contre les ducs de Bour- 
gogne et les Habsbourg. La situation daus le pays 
de Liége cst donc exactement à l'inverse de celle 
(jue uous avons constatée dans les Pays-Bas. lei. 
le prince dispose d'imnienses ressources et le prín- 
cipe de rhérédité legitime son poiivoir. Là. au con- 
traire, non seulement Térèque ne possède que les 
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revenus de sa inense épiscopale, mais encore, 
préposé au pays en vertu de considérations poli- 
tiqucs ou religieuses ahsolumenl, indépendantes 
des intérèls locaux, aucun lieii ne rallache à ses 
sujets. Souvent même ses intérôts de famille ou 
les conditions mises à son élcction lui imposent 
uue conduite en opposition avec les intérèts de 
ceux-ci. Manifestenient, sans Tappui que lui prète 
tout d'abord Ia dynastie bourguignonne, puis les 
gouverncurs espagnols de Bruxelles. il ne pourrait 
tenir têtc à Topposition conimunale. Mais par l;i 
niôme que ses droits princiers ne subsistent que 
gràce à son alliance avec un souverain suspect de 
méditer Tannexion du pays, ils inspirenl au peuple 
une déíiance constante. La cause du prince appa- 
rait comme opposée à Ia cause nationale, et Ia 
polillífue monarchique se trouve entravée de 
toutes inaniòres dans son développement. 

llenianjuons d'autre part que Ia politique 
urbaine ne se heurte point, dans le pays de Liége, 
aux obstacles qu'elle rencontre en Flandre. Au 
lieu d'une pluralité de grandes villes jalouses les 
unes des autres, Ia principauté ne renferme qu'uue 
scule cominune puissante : sa capitale. De plus, le 
tardif développement industriei de celle-ci lui per- 
mel de s'adapter facilement aux nouvelles condi- 
tions économiques. Liége n'a point à défendre, 
comme Bruges ou Gand, une  position  acquise et 
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(les privilèges surannós. Dans Ic domaine de Tin- 
dustrie, les tehdances qu'elle manifeste font soii- 
ger à celles d'Anvers dans le domaine du com- 
mercc. EUe s'òuvre largement auxgens du dchors, 
elle n'est gènée ni par les monopoles, ni par les 
franchises que les vieilles cites s'épuisent à main- 
tenir au délrimcnl du |)ul)lic. Au lieu de demeurer 
.slalionnaire cl de s'allachcr dósespérément à des 
privilèges vicillis, sa population augmente sans 
cesse et n'éprouve pas le besoin de se remparer 
dans le protectionnisme. A y regarder de prós, on 
pcut constater que Liége ne presente plus que bicn 
faiblement, à partir du xvi" siècle, les caracteres 
propres à Téconomie urbaine du Moyen Age. Elle 
constitue un grand centre industriei travaillant 
pour Texportation et attire à elle presquetouteTac- 
tivité de Ia principauté. Ilien d'étonnant dès lors si 
elle prétend aussi s'emparer de Ia dircction poli- 
tique du pays et réduire ses evoques au simple 
exercice de leurs fonctions spirituelles. 

Tel csl bien, en effct, le butqu'elle s'est proposé 
dans le long combat qu'clle a soutenu contre eux. 
Ses métiers, qui dcpuis i603 ont acquis le droit de 
nommer directemenl les jures de conseil et les 
dcux bourgmestres, ne luttenl ])oint, comme en 
Flandre, ])our Ia conservation de privilèges écono- 
miques. Leur action est toute polilique et leur ideal 
manifestement républicain. Les longs procès qulils 
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soulieniieiil dcvant.les tribunaux de l'Empirc jiour 
faire reconnaitre Liége comme ville libre, au mépris 
de toute vérité historiciue, ne laissent pas Ic 
moirulro doute sur Ia natiire de leurs desseins. A 
paiiir dii commencernent du xvii" sièclc, le conflil 
[)rend un caractère aigu par suite des intrigues de 
Ia Fraiice et des Provinccs-Unios. qui soutieniieiit 
contre les évèques bavarois Ferdiiiand et Maximi- 
lien-IIenri de Bavière, alliés de l'Espagne, une agi- 
tation permanente. Deux partis seforment au sein 
de Ia bourgcoisie : les Chiroux et les Grignoux, les 
premiers se ralliant autoiir du princc, les seconds 
acharnés à le combattre. L'anarchie s'einpare de Ia 
vie publi([uo. Les brigues éleetorales, Ia corrup- 
tion, rintervention contiuuelle des résidents que 
Ia France, les Provinces-Unies et TEspagne entre- 
tiennent dans Ia cite y provoquent des tronbles de 
plus en plus graves. Le princc casse vainenieut le 
règlenient de 1603. Le bourgniestre La lUielle, Tun 
des chefs les plus populaires de Topposition, esl 
vainenient assassine en 1637. De 1049 à 168-4, ciii(| 
autres bourgniestres niontent sur récliafaud. 

Ce ne lut i\u'ii eette date, en ellel, (jue Maxinii- 
lien-llenri de Bavière parvint à imposer à Liége 
une constitution (|ui devait durer jusqu'à Ia fia de 
TAncien Hégiine. La France, <[ui avait jusqu'alors 
soutcnu Ia commune, venait de l'abandonner pour 
s'allier à Tévôque, etdès iors Ia victoirede celui-ci 
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était certaiiie. L'anarcliic polilique avail créé dans 
Ia cite uno situaüon iulolérable. Les uicliers, qui 
ii'avaient pii so raaintenir que i)ar Ia faiblesse du 
priiice, se trouvòrent impuissants devant lui dès 
que son pouvoir reposa sur celui du roi de Franca. 
lis perdirent les prórogativos poliliques qu'ils 
avaient conservées durant si longtemps. Ainsi, Ia 
lutlc s'aclicva à Liége, coninic ailleurs, par le 
triomphc de TEtat. II faut reconnaitre d'ailleurs 
que les institutions démocratiques de Liége avaieni, 
fait Icur temps. Les trente-deux métiers qui nom- 
maicnt le conseil n'avaient point pu organiser dans 
Ia ville un gouvernement stable. Peu à peu, ils 
étaient tombes sous Tascendant d'un groupe de 
iiiencurs et (Fintriganls. Ilss'étaiont nionirés inca- 
pables surlout de surmonlor les difíicullés que 
créaient á Ia principauté les anibitions rivales de 
SOS voisines Ia Franco ot FEspagno. Comme il 
arrivo liabitucllement dos regimes populaires, ils 
avaient tout sacrifió à Ia politiíjue intérióuro; ils 
n'avaient pas compris (juc leurs passions et leurs 
iutérôts laissaient le roi de France forl indiiTéront, 
et (juMl ne s'y mèlait que pour ontrclcnir son 
inlhicnce sur Ia frontièro des Pays-Bas. Le relus 
dos plénipotontiaires du congrès de Nimègue do 
recovoir leurs négociateurs ne leur dessilla point 
los youx, et il fallut (jue Ia catastropho do 108-i 
vinl eníin lour apprendre que Ia politiquo urbaino 
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ii'était pius, au xvii" siôclc, (ju'iiii aiuicliroiiisiiie et 
uno imi)ossil)ilit('(. Personne ne regretta du resto Io 
rétíiino dos métiors. Ou iie lit pas Ia moindro leii- 
tative pourle rétablirlorsdela révolution liégeoise 
à Ia (in (lii xviii" siòcle. Les idées avaient défiiiitive- 
iiioiit evoluí, et CO fut au noin dos droits de 
riiomme que Tou «'elTorça d'orgaiiiser alors uu 
uouvel (itat de choses. 
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